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RELATION 

ABRÉGÉE 

D'UN  VOYAGE 

FAIT  DANS  L'INTÉRIEUR 

DE  L' AMÉRIQUE 

MÉRIDIONALE, 

Depuis  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud  ,  jufqa'aux 
Côtes  du  Bréfil  &  de  la  Guyane, 

■en  defcendam  LA  RlFIERE  DES  AMAZONES, 

Par   M.    DE    LA    CONDAMINE,    ds 

r Académie  des  Sciences, 

Avec  une  Carte  du  M  a  r  a  g  n  o  n  ,  ou  de  la  Rivière  des 
Amazones,  levée  parle  même. 

NOUVELLE     ÉDITION 

Augmentée  de  la  Relation  de  VEmeute  populaire 
de  Cîiença  au  Pérou , 

Et  à\\x\eLETTRR  de  M.  Godin  des  Odonjjs, 
contenant  la  Relation  du  Voyage  de  Eladame, 
GoDi N,fon  Epoufe,  ^c. 
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Chez  Jean-Edme  Dufouu  &  Philippe  Roux' 

Ïninrimeurs-Libnires ,  aflbciés. 
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Extrait  des  Regîjîres  de  l* Académie  Royah 
des  Sciences-,  du  7  Novembre  1745. 

JE  certifie  que  dans  le  courant  de  la 
préfente  année ,  M.  de  la  Condamine 
à  lu  à  ?  Académie ,  La  Relation  abrégée 
d'un  Voyage,  dans  l'intérieur  de  l'Âméri" 
que  Méridionale ,  &  que  le  Comité  de  l'A- 
cadémie a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de 
l'impreffion,  &  a  confenti  que  je  lui  en 
délivraffe  le  préfent  certificat.  A  Paris, 
ce  7  Novembre  1745. 

Grand-Jean  de  Fouchy, 

Secrétaire  perpétuel  dç  l'Académie 
Royale  des  Sciences» 


P  R  É  F  A  CE. 

Erfontie  n'ignore  que  depuis 
dix  ans,  plufieurs  Aflronomes 
de  FAcàdémie  ont  été  envojés 
par  ordre  du  Roi  fous  l'Equateur 
&au  Cercle  Polaire,  pour  y  me- 
furer  les  degrés  terreilres,  tan- 
dis que  d'autres  Académiciens 
faifolent  en  France  les  mêmes 
opérations. 

Sous  un  autre  règne ,  tous  ces 
voyages  avec  l'appareil  &  le 
nombre  d'Obfervateurs  qu'ils 
exigeoient  ,  n'auroient  pu  être 
que  le  fruit  d'une  longue  paix. 
Sous  celui  de  Louis  XV ,  ils  ont 
été  conçus  &  heureufement  exé- 
cutés pendant  le  cours  de  deux 
fanglantes  guerres;  &  tandis  que 
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les  armées  du  Roi  voloient  d'un 
bout  à  Fautre  de  l'Europe ,  pour 
le  fecours  de  (es  Alliés ,  fes  Ma- 
thématiciens difperfés  fur  la  fur- 
face  de  la  Terre,  travailloient 
fous  les  Zones  Torride  &  Gla- 
cée,  au  progrès  des  Sciences ,  & 
à  l'avantage  commun  des  Na- 
tions. 

Ils  ont  rapporté  ,  pour  fruit 
de  leurs  travaux ,  la  décifion  d'u- 
ne queftion  célèbre  ;  décifion 
dont  la  Géographie,  l'Allrono- 
mie,  la  Phyfique  générale  &  la 
Navigation  partagent  l'utilité.  Ils 
ont  éclairci  un  doute  où  la  vie 
des  hommes  étoit  intéreflee.  Ces 
motifs  méritoient  qu'on  prît  tou- 
tes les  peines  qu'il  en  a  coûté, 
pour  venir  à  bout  de  cette  en- 
treprife  :  l'Académie   ne  Favoit 
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J)as  perdue  de  vue  depuis  fon 
établiflement ,  &  elle  vient  d'y 
mettre  la  dernière  main. 

Sans  infifter  fur  les  conféquen- 
ces  direftes  &  évidentes  qu'on 
peut  tirer  de  la  connoiflance  exac- 
te des  diamètres  terreftres,  pour 
perfeÉtionner  la  Géographie  & 
l'Aftronomie  ;  le  diamètre  de 
l'Equateur  reconnu  plus  long  que 
celui  qui  traverfe  la  Terre  d'un 
Pôle  à  l'autre ,  fournit  un  nou- 
vel argument ,  pour  ne  pas  dire 
une  démonftration  nouvelle  de 
la  révolution  de  la  Terre  fur  fon 
axe  ;  révolution  qui  tient  à  tout 
le  Syftême  célefte.  Le  travail  des 
Académiciens ,  tant  fur  la  mefure 
des  degrés  5  que  fur  les  expérien- 
ces du  Pendule  perfeftionnées , 
&  faites  avec  tant  de  préciiion 

a  ij 
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à  difFërentes  Latitudes  ,  répand 
une  nouvelle  lumière  fur  la  théo- 
rie de  la  pefanteur,  qui  de  nos 
jours  a  commencé  à  fortir  des  té- 
nèbres. Il  enrichit  la  Phyfique 
générale ,  de  nouveaux  problê- 
mes jufqu  à  préfent  info  lubie  s  , 
fur  les  quantités  &  les  direâions 
de  la  gravité  dans  les  différents 
lieux  de  la  Terre.  Enfin ,  il  nous 
met  fur  la  voie  de  découvertes 
encore  plus  importantes ,  com- 
me celle  de  la  nature  &  des  loix 
véritables  de  la  pefanteur  uni- 
verfelle ,  cette  force  qui  anime 
les  corps  céleftes,  &  qui  régit 
tout  dans  l'Univers  ? 

Les  erreurs  que  la  connoiflan- 
ce  de  la  figure  de  la  Terre  peut 
faire  éviter  aux  Navigateurs,  font- 
elles  moins  des  erreurs  ^  parce 
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qu'il  en  refte  d'autres  qui  font 
jufqu'ici  fans  remède  ?  Non  fans 
doute.  Plus  l'art  de  la  Naviga- 
tion fe  perfeâionnera,  plus  on 
fentira  l'utilité  de  la  détermina- 
tion de  la  figure  de  la  Terre. 
Peuf-être  touchons-nous  au  mo- 
ment où  cette  utilité  fera  fenfi- 
blement  apperçue  des  Marins. 
Mais  en  eft  -  elle  moins  réelle  , 
quand  ce  moment  feroit  encore 
éloigné  }  Il  eft  du  moins  certain 
que  plus  on  a  eu  de  raifons  de 
douter  fi  la  Terre  étoit  allongée 
ou  applatie ,  plus  il  étoit  impor- 
tant même  pour  les  conféquen- 
ces  de  pratique ,  de  favoir  à  quoi 
s'en  tenir  par  des  mefures  déci- 
fives. 

Le  premier  projette  ,    &    le 
dernier  terminé  des  trois  voya- 

a  iii 


vj        Préface, 

ges  qui  ont  eu  dans  ces  derniers^ 
temps  la  mefure  des  degrés  ter- 
reftres  pour  objet,  efl:  celui  de 
l'Equateur,  entrepris  en  1755 
par  M.  Godin ,  M.  Bouguer ,  & 
par  moi.  Le  Public  a  été  infor- 
mé depuis  plufieurs  années  (^) 
du  fuccès  des  travaux  des  Aca- 
démiciens qui  ont  opéré  fous  le 
Cercle  Polaire  &  dans  nos  Cli- 
mats; &M.  Bouguer,  arrivé  plu- 
tôt que  moi  en  France  ,  a  rendu 
compte  à  l'Affemblée  publique 
de  TAcadémie ,  du  1 4  Novem- 
bre 1744  ,  du  réfultat  de  nos 
obfervations  fous  la  Ligne  Equi' 
noxiale  ,  &  de  l'accord  qui  fo 
trouve  entre  ce  réfultat,  celui  du 


(<ï)  Voyez  le  Liv.  de  la  fig.  de  la  Terre  de  M, 
de  Maupertuis ,  ^  celui  4e  ia  Méridienne  de  îy^, 
Câffini  de  Tbtury. 
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Nord  &  celui  de  France  ,  dont 
chacun  comparé  à  lun  des  deux 
autres ,  prouve  rapplatiflement 
de  la  Terre  vers  les  Pôles. 

Un  plus  grand  détail  eft  ré- 
fervé  pour  Ihijloire  de  notre  me- 
Jure  de  la  Terre  ;  c*eft-à-dire  ,  de 
nos  obfervations  Aftronomiques 
&  de  nos  opérations  trigonomé- 
triques  dans  la  Province  de  Qui- 
to en  l'Amérique  Méridionale; 
ouvrage  dont  nous  fommes  comp- 
tables à  l'Académie  &  au  Public , 
puifque  c^efl:  pour  ce  travail  que 
nous  avons  été  envoyés. 

La  queftion  de  la  figure  de 
la  Terre  étant  terminée,  &  la 
curiofité  du  Public  ralentie  fur 
cet  objet,  je  crus  Tintéreffer  da- 
vahtage  à  l'Affemblée  publique 
du  z6  Avril  dernier  ,  par  une 

Ci  iv 
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Relation  abrégée  de  mon  voya- 
ge de  la  Rivière  des  Amazones , 
que  j'ai  defcendue  depuis  le  lieu 
où  elle  commence  à  être  navi- 
gable jufqu  à  fon  embouchure  , 
&  que  j'ai  parcourue  dans  une 
étendue  de  plus  de  mille  lieues; 
mais  l'abondance  des  matières 
ne  m'ayant  pas  permis  de  me  ren- 
fermer dans  les  bornes  prefcrites 
à  ma  leûure  ^  qui  fe  trouvèrent 
encore  refferrées,  je  fus  obligé 
de  faire  de  nouveaux  retranche- 
ments à  mefure  que  je  lifois  ;  ce 
qui  interrompit  néceflairement 
Tordre  &  la  fuite  de  mon  pre- 
mier Extrait.  Je  le  fais  paroître 
aujourd'hui  fous  la  même  forme 
que  je  lui  avois  donnée  d'abord. 
Pour  ne  point  tromper  l'at- 
tente de  ceux  qui  ne  cherchent 
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dans  une  Relation  de  voyage  que 
des  événements  extraordinaires , 
&    des  peintures    agréables  de 
mœurs  étrangères  &  de  coutumes 
inconnues  ,  je  dois  les    avertir 
qu'ils  ne  trouveront  dans  celle- 
ci  que  peu  de  quoi  fe  fatisfaire. 
Je  n'y  ai  pas  eu  la  liberté  de  pro- 
mener le  Leâeur  indifféremment 
fur  tous  les  objets  propres  à  flat- 
ter fa  curiofité.  Un  journal  hif- 
torique  que  j'ai  écrit  affiduement 
pendant  dix  ans ,  m'auroit  peut- 
être  pu  fournir  les  matériaux  né- 
ceffaires  pour  cet  effet  ;  mais  ce 
n'étoit  ni  le  lieu  ,  ni  le  moment 
de  les  mettre  en  œuvre.  Il  étoit 
queftion  de  la  Carte  que  j'avois 
levée  du  cours  d'un  fleuve  qui 
traverfe  de  vafl:es  pays  prefqu'in- 
connus  à  nos  Géographes.  Il  s';i» 
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giflbit  d'en  donner  une  idée  dans 
un  Mémoire  deftiné  à  être  lu  à 
FAcadémie  des  Sciences.  Dans 
une  pareille  Relation,  où  je  de- 
vois  moins  fonger  à  amufer  qu'à 
inftruire,  tout  ce  qui  neût  pas 
appartenu  à  la  Géographie ,  à  TAf- 
tronomie  ou  à  la  Phyiique ,  ne 
pouvoit  manquer  de  paroître  une 
digreffion  qui  m'éloignoit  de  mon 
objet;  mais  auffi  il  n'étoit  pas 
jufte  d'abufer  de  la  patience  du 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
compofoient  raffemblée  publi- 
que ,  par  une  lifte  de  noms  bar- 
bares de  nations  &  de  rivières, 
&  par  un  journal  de  hauteurs  du 
Soleil  &  d'Etoiles ,  de  Latitudes 
&  de  Longitudes,  de  mefures, 
de  routes ,  de  diftances ,  de  fon- 
des, de  variations  de  la  Bouflb- 
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le,  d'expériences  du  Baromètre, 
&c.  Cétoit-là  cependant  le  fond 
le  plus  riche,  &  ce  qui  faifoit 
le  plus  grand  mérite  de  ma  Re- 
lation :  c'étoit  du  moins  la  feule 
chofe  qui  pût  la  distinguer  d'un 
voyage  ordinaire.  J'ai  tâché  de 
prendre  un  milieu  entre  ces  deux 
extrémités.  J'ai  renvoyé  tout  le 
détail  de  la  partie  aftronomique 
&  géométrique  aux  Mémoires 
de  l'Académie ,  ou  au  Recueil 
de  nos  Obfervations ,  qui  en  doit 
être  une  fuite.  Je  n'en  donne  ici 
que  les  principaux  réfultats  ,  & 
la  pofîtion  des  lieux  les  plus  re- 
marquables, en  fuivant  l'ordre  de 
la  narration.  J'ai  traité  avec  quel- 
que étendue  le  point  des  Ama- 
zones Américaines,  parce  qu'il 
m'a  femblé  qu  on  avoit  droit  de 
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l'attendre  de  moi.  J'ai  mêlé  aux 
remarques  de  Phyfique  &  d'Hif- 
toire  Naturelle  quelques  faits  hif- 
torlques ,  quand  ils  ne  m'ont  pas 
trop  écarté  de  mon  fujet.  Je  ne 
pouvois  ,  fans  l'abandonner  en- 
tièrement ,  éviter  d'entrer  dans 
quelques  difcuffions  Géographi- 
ques ,  qui  y  étoient  intimement 
liées.  Telle  eft  celle  de  la  com- 
munication de  la  Rivière  des  Ama- 
zones avec  rOrénoque,  ancien- 
nement établie ,  enfuite  niée ,  & 
enfin  nouvellement  conftatée  par 
des  témoignages  décififs.  Telles 
font  les  recherches  de  la  fitua- 
tion  du  Village  de  l'Or  &  de  la 
borne  plantée  parTexeira,  celle 
du  Lac  Parime,  &  de  la  Ville  de 
Manoa ,  celle  de  la  Rivière  de 
Vincent  Pinçon,  &c.  Chacun  de 
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ees  articles  m'eût  pu  fournir  le 
fujet  dune  Diflertation.  Je  ne 
les  ai  traités  qu'en  pafîant ,  fa- 
chant  combien  peu  de  Le£ieurs 
font  curieux  de  ces  fortes  de  dé- 
tails, quoique  utiles  &  intéref- 
faats  pour  ceux  qui  aiment  ce 
genre  d'étude.  La  précaution  que 
j'ai  prife  de  mettre  des  titres  en 
marge  ,  donnera  à  chacun  la  fa- 
cilité de  choifir  les  matières  qui 
feront  le  plus  de  fon  goût. 

La  petite  Carte  du  cours  de 
l'Amazone  qui  accompagne  cette 
Jlelation  ,  fuffira  pour  fixer  l'ima- 
gination du  Leâeur ,  en  atten- 
dant que  j'en  puiffe  donner  une 
plus  grande  &  plus  détaillée  dans 
nos  Mémoires  ,  où  je  rendrai 
compte  des  moyens  qu€  j'ai  em- 
ployés pour  la  conftruire  ;  mais 
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cette  dernière  ne  paroîtra  que 
lorfque  je  lui  aurai  donné  le  de- 
gré de  précifion  que  je  puis  lui 
procurer^  en  réduilant  tous  mes 
calculs  de  routes  &  de  diftances , 
&  les  corrigeant  par  mes  obfer- 
vations  Aftronomlques.  C'eft  ce 
que  je  ne  pourrois  faire  qu  im- 
parfaitement aujourd'hui,  man- 
quant encore  d'obfervations  de 
Longitude  faites  fous  quelque 
Méridien  connu  ^  pour  fjppléer 
à  celles  qui  n'ont  pu  être  faites 
à  Paris  ^  en  correfpondance  des 
miennes  dans  divers  lieux  de  ma 
route. 

J'ai  joint  au  cours  de  l'Ama- 
zone la  Topographie  de  la  Pro- 
vince de  Quito ,  prife  de  la  Carte 
des  triangles  de  notre  Méridien- 
ne. J'ai  tiré  la  defcription  desCô- 
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tes  de   la    même   Province,  la 
route  de  Quito  à  Lima ,  &  celle 
de    Quito  à  Popayan  ,  de  mes 
voyages  particuliers  &  de  ceux 
de  M.  Bouguer.  Le  refte  de  la 
Carte  a  été  extrait  de  divers  Mé- 
moires, Journaux  &  notes  ,  qui 
m'ont  été  communiqués  dans  le 
pays  par  divers  Miflîonnaires  ou 
Voyageurs  intelligents.  M.  Dan- 
ville  ,  Géographe  du  Roi ,  dont 
l'habileté  eft  connue ,  m'a  été  d'un 
grand  fecours,  pour  rédiger  & 
combiner  ces  matériaux  cpars,  & 
en  enrichir  ma  Carte. 

J'ai  fuivi  les  orthographes  Ef- 
pagnole  &  Portugaife  à  Tégard 
des  noms  de  ces  deux  Langues, 
&  même  des  noms  Indiens  des 
pays  foumis  à  h  domination  de 
ces  deux  Couronnes.  J'ai  voulu 
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par-là  éviter  rinconvénient  d^ 
les  rendre  méconnoiffables  dans 
les  Auteurs  originaux. 


^ 
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RE  L ATI O  N 

ABRÉGÉE 

D'UN  VOYAGE 

FAIT  DANS   L'INTÉRIEUR 

DE  L'AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE, 

Depuis  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud ,  jufquîs  aux  Côtes 
du  Bréfil  &  de  la  Guiaûey  en  defcendant  la  RiVlERE 
DES  Amazones  ;  lue  à  la  rentrée  publique  de  l'A- 
cadémie d^s  Sciences  ,  le  a8  Avril  1745  ,  par  Af, 
JDE   LA    COND AMINE»  de  la  même  Académie, 

La  fin  de  Mars  1743  ,  après 
avoir  paffé  fix  mois  dans  un 
défert ,  à  Tarqui  près  de  Cuenca 
au  Pérou,  occupé  nuit  &  jour  à  lutter 
contre  un  ciel  peu  favorable  à  TAftro- 
nomie ,  je  reçus  avis  de  M.  Bouguer^ 
qu'il  avoit  fait  auprès  de  Quito  ,  à  Tex- 

A 


Mefure  dt 
la  Tetre, 
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\  trémité  feptentrionale  de  notre  Mérî- 
;  dienne  ,  diverfes  obfervations  d  une 
"^Etoile  entre  nos  deux  Zéniths  ,  plu- 
fîeurs  des  mêmes  nuits  que  je  l'avois 
obfervée  de  mon  côté  à  l'extrémité  auf- 
traie  de  la  même  ligne.  Par  ces  obfer- 
vations fimultanées  ,  fur  l'importance 
defquelles  j'avois  fort  infiflé ,  nous  avions  ; 
acquis  l'avantage  fingulier  de  pouvoir 
conclure  direftement  &  fans  aucune 
hypothefe,  la  vraie  amplitude  d'un  Arc 
de  trois  degrés  du  Méridien  ,  dont  la 
longueur  nous  étoit  connue  géométri- 
quement ,  &  de  tirer  cette  conclufion , 
fans  avoir  rien  à  craindre  des  varia- 
tions ,  foit  optiques ,  foit  réelles ,  mê- 
me inconnues  dans  les  mouvements  de 
l'Etoile  i  puifqu'elle  avoit  été  faifie  dans 
le  même  infiant  par  les  deux  obferva- 
teurs  aux  deux  extrémités  de  l'arc.  M. 
Bouguer^  de  retour  en  Europe  quelques 
mois  avant  moi,  a  fait  part  de  notre 
réfultat  à  notre  dernière  alTemblée  pu- 
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blique.  Ce  réfaitat  s'accorde  avec  ce- 
lui des  opérations  faites  fous  le  Cercle 
Polaire  (a).  Il  ne  s  accorde  pas  moins 
avec  les  dernières ,  exécutées  en  Fran- 
ce ,  {b)  &  toutes  confpirent  à  faire  de 
la  terre  un  Sphéroïde  applati  vers  les     ^  J^!' 

*■  '  •     ^  re  applatis 

Pôles.  Partis  au  mois  d'Avril  1735 ,  un  ^ersiesPo- 
an  avant  les  Académiciens  envoyés  vers 
le  Nord  ,  nous  fommes  arrivés  fept  ans 
trop  tard  ,  pour  apprendre  à  l'Europe 
quelque  chofe  de  nouveau  fur  la  Figure 
de  la  Terre,  Depuis  ce  temps  ,  ce  fujet  a 
été  remanié  par  tant  d'habiles  mains , 
que  j'efpere  qu'on  me  faura  gré  de  ren- 
voyer aux  Mémoires  de  l'Académie,  le 
détail  de  mes  obfervations  particulie-^ 
res  fur  cette  matière ,  en  renonçant  au 


{a)  Par  Mrs.  de  Maupertuisy  Clair aut  ^  Camus  & 
Monnïer ,  de  cette  Académie  ,  par  Mr.  l'Abbé  Ou- 
îhier ,  Correfpondant  de  l'Académie  ,  &  M.  Celfius  , 
Profeffeur  d'Aflronomie  à  Upfal. 

(b)  Par  Mrs.  Cajfini  ds  Thury  ,  &  l'Abbé  de  U 
Caille. 

Aij 


eiens. 
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droit  trop  bien  acquis  que  j'aurois  d'en 

entretenir  aujourd'hui  cette  Afîemblée. 

Autres        Je  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  à  faire 

travaux  des  .    .    ,  •      .  i 

Académi-  ICI  la  relation  des  autres  travaux  aca- 
démiques ,  indépendants  de  la  mefure  de 
la  Terre ,  auxquels  nous  nous  fommes  li- 
vrés ,  tant  en  commun  qu'en  particu- 
lier ,  foit  dans  notre  route  d'Europe  en 
Amérique ,  dans  les  endroits  où  nous 
avons  féjourné ,  foit  après  notre  arri- 
vée dans  la  Province  de  Qiàto  ^  pen- 
dant les  intervalles  fréquents,  cauféspar 
des  obftacles  de  toute  efpece,  qui  n'ont 
que  trop  fouvent  retardé  le  progrès  de 
nos  opérations.  Il  me  faudroit  pour  cela 
faire  un  Extrait  d'un  grand  nombre  de 
Mémoires  envoyés  à  l'Académie  depuis 
fept  ou  huit  ans ,  dont  les  uns  ne  font 
pas  même  arrivés  en  France ,  &  dont  la 
plupart  des  autres  n'ont  pas  encore  pa- 
ru ,  même  par  extrait ,  dans  nos  Re- 
cueils. Je  ne  parierai  donc  point  ici  de 
nos    déterminations   agronomiques  ou 
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géométriques  de  la  latitude  &  de  la 
longitude  d'un  grand  nombre  de  lieux  ; 
de  robfervation  des  deux  Solftices  de 
Décembre  173(5,  &  de  Juin  1737,  Se 
de  )l  Obliquité  de  rEcliptique  qui  en  ré- 
fulte  ;  de  nos  expériences  fur  le  Ther- 
momètre &  le  Baromètre ,  fur  la  dé- 
clinaifon  &  l'inclinaifon  de  l'Aiguille 
aimantée  ,  fur  la  vîtefTe  du  Son ,  fur 
l'Attraction  Newtonienne  ,  fur  la  lon- 
gueur du  Pendule  dans  la  Province  de 
Quito  ^  à  diverfes  élévations  au-deffus 
du  niveau  de  la  mer,  fur  la  dilatation 
&  la  condenfation  des  métaux,  ni  des     Voyages 

1  .,./-.  ,,  partiel.)  lers 

deux  voyages  que  j  ai  raits  ,  1  un  en  dans  les 
1736,  de  la  côte  de  la  mer  du  Sud  ^^^i^"* 
à  Quito  j  en  remontant  la  rivière  des 
Emeraudes  i  l'autre  en  1737,  de  Quito 
à  Lima, 

Enfin ,  je  me  difpenferai  de  faire  ici 
l'hiftoire  des  deux  Pyramides  que  j'ai  Pyramides 
fait  ériger  pour  fixer  à  perpétuité  les  tions!^^^^ 
deux  termes  de  la  bafe  fondamentale 

A  iij 
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de  toutes  nos  mefures ,  &  prévenir  par- 
là  les  inconvénients  qu'on  n'a  que  trop 
éprouvés  en  France ,  faute  d'une  pa- 
reille précaution  ,  quand  on  a  voulu 
vérifier  la  bafe  de  M.  Picard,  Vlnf- 
cnption  projeitée  avant  notre  départ  à 
V Académie  des  Belles -Lettres  ,  Ù  depuis 
pojée  fur  ces  Pyramides ,  avec  les  chan- 
gements que  les  circonftances  du  temps 
&  du  lieu  ont  exigées ,  fut  dénoncée  par 
les  deux  Lieutenants  de  Vaiffeau  du  Roi 
d^Ef pagne  ,  nos  adjoints  ,  comme  inju- 
rieufe  à  fa  Majefîé  Catholique  ^  &  à  la 
nation  Efpagnole,  Pai  foutenu  pendant 
deux  ans  le  procès  intenté  à  moi  perfon- 
nellement  à  ce  fujet ,  &  je  l'ai  enfin  ga- 
gné contradicloiremcnt  au  Parlement  me- 
me  de  Quito.  Ce  qui  s'eft  pafle  en  cette 
rencontre ,  &  divers  autres  événements 
întérefTants  de  notre  voyage ,  que  la 
diftance  des  lieux  a  fort  défigurés  dans 
les  récits  qui  en  font  parvenus  ici ,  font 
plutôt  la  matière  d  une  relation  hiflori- 


zones. 
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que ,  que  d'un  Mémoire  Académique, 
Je  me  bornerai  dans  celui-ci  à  ce  qui 
concerne  mon  retour  en  Europe. 

Pour  multiplier  les  occafions  d'obfer-    Pro]et  du 

»   •  1*1  retour    par 

ver  ,  nous  étions  convenus  depuis  long-  j^  Rivière 
temps  M.  Godin ,  M.  Bougucr  &  moi ,  f^^^/*""^' 
de  revenir  par  des  routes  différentes.  Je 
me  déterminai  à  en  choifir  une  prefque 
ignorée,  &  que  j'étois  fur  que  perfonne 
ne  m'envieroit  j  c'étoit  celle  de  la  Ri- 
viere  des  Amazones ,  qui  traverfe  tout  le 
Continent  de  ï Amérique  Méridionale  , 
d*Occident  en  Orient ,  &  qui  pafTe 
avec  raifon  pour  la  plus  grande  rivière 
du  monde.  Je  me  propofois  de  rendre 
ce  voyage  utile  ,  en  levant  une  Carte 
de  ce  fleuve,  &  en  recueillant  les  ob- 
fervations  en  tout  genre  que  j'aurois 
occafion  de  faire  dans  un  pays  fi  peu 
connu.  Celles  qui  concernent  les  mœurs 
&  les  coutumes  fingulieres  des  diver- 
fes  nations  qui  habitent  fes  bords,  fe- 
roient  beaucoup  plus  propres  à  piquer 

A  ïv 
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la  curiofiîé  du  grand  nombre  de  Lec- 
teurs ;  mais  j'ai  cru  qu'en  préfence  d'un 
public  ,  à  qui  le  langage  des  Physiciens 
&  des  Géomètres  efl:  familier  ,  il  ne 
m'étoit  guère  permis  de  m'étendre  fur 
des  matières  étrangères  à  l'objet  de 
cette  Académie  :  cependant,  pour  être 
mieux  entendu,  je  ne  puis  me  difpen- 
fer  de  donner  quelques  notions  préli- 
minaires au  fujet  de  la  Rivière  dont  il 
fera  ici  queition  ,  &  de  fes  premiers 
navigateurs. 
Voyage  ^"  ^^^^^  Communément  que  le  pre- 
a'Oreiiana.  j^j^^  Européen  qui  a  reconnu  la  Rivière 
des  Ama:^ones  ,  fut  François  d'Orellana, 
Il  s'embarqua  en  1539,  affez  près  de 
Quito  ,  fur  la  rivière  de  Coca  ,  qui  plus 
bas  prend  le  nom  de  Napo  y  de  celle- 
ci  il  tomba  dans  une  autre  plus  gran- 
de ,  &  fe  laiflant  aller  fans  autre  gui- 
de que  le  courant ,  il  arriva  au  Cap 
de  Nord ,  fur  la  côte  de  la  Guiane , 
après  une  navigation  de  1800  lieues. 
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fuivant  fon  eftime.  Le  même  Orellana 
périt  dix  ans  après,  avec  trois  vaifTeaux 
qui  lui  avoient  été  confiés  en  Efpagne  , 
fans  avoir  pu  retrouver  la  vraie  embou- 
chure de  fa  rivière.  La  rencontre  qu'il 
dit  avoir  faite  en  la  defcendant,  de  quel- 
ques femmes  armées ,  dont  un  Cacique 
Indien  lui  avoit  dit  de  fe  défier ,  la  fit 
nommer  Rivière  des  Aîna^ones.  Quel-  Divers 
ques-uns  lui  ont  donne  le  nom  a  U relia-  Rivière  des 
lia  ;  mais  avant  Orellana ,  elle  s'appel-  A"^^^^"^^- 
loit  déjà  Maragnon  ,  du  nom  d'un  autre 
Capitaine  Efpagnol.  Les  Géographes , 
qui  ont  fait  de  V Amazone  Sz  du  Mara- 
gnon deux  rivières  différentes ,  trompés 
comme  Laet ,  par  l'autorité  de  Gard- 
lajjo  &  ài'Herrera  ,  ignoroient  fans  doute 
que  non-feulement  les  plus  anciens  Au- 
teurs Efpagnols  {a)  originaux  appellent 
celle  dont  nous  parlons  ,  Maragnon ,  dès 

(a)  Voyez  Pierre  Martyr ,  Fernand.  de  Encifo  , 
Fernandez  de  Oviedo,  Pedro  Cieça,  Auguftin  Za- 
rate. 


'  ÎO  ^^y^^^  ^^  ^^  Rivière 

l'an  1513  *  m^às  (\\x  Or ellana  lui-même 
dit  dans  fa  relation  ,   qu'il  rencontra  lesr 
Amaiones  en  defcendant  le  Maragnon , 
ce  qui  eft  fans  réplique  ;  en  effet ,  ce 
nom   lui  a  toujours  été  confervé  fans 
interruption  jufqu  aujourd'hui  ,  depuis 
plus   de  deux   fiecles   chez   les  Efpa- 
gnols ,  dans  tout  fon  cours ,  &  dès  fa 
fource  dans  le  haut  Pérou.  Cependant 
les  Portugais  établis,  depuis  1616  au 
Para ,  ville  Epifcopale ,  fituée  vers  l'em- 
bouchure la  plus  orientale  de  ce  fleu- 
ve ,  ne  le  connoifTent  là  que  fous   le 
nom  de  Rivière  des  Amaiones^  &^plus 
haut  fous  celui  de  Solimoës ,  &  ils  ont 
transféré  le  nom  de  Maragnon^  ou  de 
Maranhaon  dans  leur  idiome  ,    à  une 
Ville  &  à  une  Province  entière  ,  ou 
Capitainerie  voifine  de  celle  du  Para. 
J'uferai  indifféremment  du  nom  de  Ma- 
ragnon ^  ou  de  Rivière  des  Amaiones, 
Voyage       En  1 568  ,  Pedro  de  Urfoa,  envoyé 
d'Urfoa.''   par  le  Vice-Roi  àxiPérouy  pour  chercher 
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le  fameux  Lac  d'or  de  Parlme ,  &  la 
ville  del  Dorado,  qu'on  croyoit  voifins 
des  bords  de  r^ma:^o«^ ,  fe  rendit  dans 
ce  fleuve  par  une  rivière  qui  vient  du 
côté  du  Sud  ,  &  dont  je  parlerai  en 
fon  lieu.  La  fin  à'UrJoa  fut  encore  plus 
tragique  que  celle  à'Orellana  fon  pré- 
décefleur.  Urfoa  périt  par  la  main  à'A- 
guirre  ,  foldat  rébelle ,  qui  fe  fit  décla- 
rer Roi.  Celui  -  ci  defcendit  enfuite  la 
rivière  ;  &  après  une  longue  route  ,  qui 
n  efl  pas  encore  bien  éclaircie ,  ayant 
porté  en  tous  lieux  le  meurtre  &  le 
brigandage ,  il  finit  par  être  écartelé 
dans  l'ifle  de  la  Trinité. 

De  pareils  voyages  ne  donnoient  pas  Autres  ten^ 
de  grandes  lumières  fur  le  cours  du 
fleuve  j  quelques  Gouverneurs  particu- 
liers firent  depuis  ,  avec  aufïï  peu  de 
fuccès ,  différentes  tentatives.  Les  Por- 
tugais furent  plus  heureux  que  les  Ef- 
pagnols.     " 

En  1(^38,  un  fiecle  après  Ordlana^     Voyag 


de    Texei- 
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Pedro  Texeira ,  envoyé  par  le  Gouver- 
neur du  Para  ,  à  la  tête  d'un  nombreux 
déîachetnenr  de  Portugais  &  dlndiens, 
remonta  V Amazone  }ufqu'à  l'embouchu- 
re du  Napo  ,  &  enfuite  le  Napo  même, 
quileconduifiiafrezprèsde  Q^uito,  où  il 
fe  rendit  par  terre  avec  quelques  Portu- 
gais de  (a  troupe.  Il  fut  bien  reçu  des  Ef- 
pagnols,  les  deux  nations  obéifTant  alors 
au  même  maître.    Il  retourna   un   an 
Voyage  après  au  Para  par  le  même  chemin  ,  ac- 
cugnâ.'^'^'  compagne  des  Pères  à'Acugna  &  à'Ar-^ 
tieda  ^    Jéfuites  ,  nommés  pour  rendre 
compte  à  la  Cour  de  Madrid  des  par- 
ticularités du  voyage.  Ils  eflimerent  le 
chemin  depuis  le  hameau  de  Napo  y 
lieu  de  leur  embarquement,  jufqu'au 
Para  ,  de  1356  lieues  Elpagnoles,  qui 
valent  plus  de  1 500  lieues  marines  ,  & 
plus  de  1900  de  nos  lieues  communes. 
La  relation  de  ce  voyage  fut  imprimée 
à  Madrid  en  1640.  La  traduftioa  Fran- 
çoife,  faite  en  1682  ,  par  M.  de  Gom-. 
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herville ,  eft  entre  les  mains  de  tout  le 
monde. 

La  Carte  très  -  défeélueufe  du  cours  Carîedeii 
de  ce  fleure  par  Sanjhn ,  drelTée  fur  ^mH^'^t! 
cette  relation  purement  hiftorique ,  a  parSanfoo. 
depuis  été  copiée  par  tous  les  Géogra- 
phes ,  faute  de  nouveaux  mémoires ,  & 
nous  n'en  avons  pas  eu  de  meilleure 
jufqu'en   1717. 

Alors  parut  pour  la  première  fois  en  Carte  du 
France  ,  dans  le  dou2ieme  tome  des  ^^^^  ^"^^* 
Lettres  édifiantes ,  &c,  une  copie  de  la 
Carte  gravée  à  Quito  en  1 707,  &  dref- 
fée  dès  l'année  1690,  par  le  Père  Sa- 
muel Frit^  ,  Jéfuite  Allemand ,  Miffion- 
naire  fur  les  bords  du  Maragnon  ^  qu'il 
avoit  parcouru  dans  toute  fa  longueur. 
Par  cette  Carte  ,  on  apprit  que  le  iVa- 
po  ,  qui  pafibit  encore  pour  la  vraie 
fource  de  l'y^/Tzai^o/ze ,  du  temps  du  voya- 
ge du  Père  à'Acugna ,  n'étoit  qu'une 
rivière  fubalterne  ,  qui  groiîîffoit  de  fes 
eaux  celle  des  Amazones  ,*  &  que  celle- 
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ci ,  fous  le  nom  de  Maragnon ,  fortoir 
d'un  Lac  près  de  Guanuco  ,  à  trente 
lieues  de  Lima,  Du  relie,  le  PerejpAzr^, 
fans  Pendule  &  fans  Lunette ,  n  a  pu, 
déterminer  aucun  point  en  longitude., 
Il  n'avoit  qu'un  petit  demi- cercle  de, 
bois  ,  de  trois  pouces  de  rayon  pour  les 
latitudes  ;  enfin  ,  il  étoit  malade  quand 
il  defcendit  le  fleuve  jufqu  au  Para.  Il 
ne  faut  que  lire  fon  Journal  manufcrit , 
dont  j'ai  une  copie  (a) ,  pour  voir  que 
plufieurs  obUacles,  alors  &  à  fon  retour 
à  fa  miffion  ,  ne  lui  permirent  pas  de 
faire  les  obfervations  néceffaires  pour 
rendre  fa  Carte  exa8;e,  fur-tout  vers  la 
partie  inférieure  du  fleuve.  Cette  Carte 
n'a  été  accompagnée  que  de  quelques 
notes  fur  la  même  feuille  ,  fans  pref- 


(a)  Elle  a  été  tirée  fur  l'Original  dépofé  dans  les 
Archives  du  Collège  de  Quito ,  &  m'a  été  commu- 
niquée par  Dom  Jofiph  Paidoy  Figiieroa  ,  Marquis  de 
Vdlkumbrofo  ^  aujourd'hui  Corregidor  de  Cufco ,  bien 
connu  dans  la  République  des  Lettres. 
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que  aucun  détail  hiilorique;  en  forte 
qu'on  ne  fait  aujourd'hui  en  Europe  de 
ce  qui  concerne  les  pays  tr^verfés  par 
V Amazone ,  que  ce  qu'on  en  avoit  ap- 
pris il  y  a  plus'  d'un  fiecle  ,  par  la  rela- 
tion du  Père  d'Acugna  (a). 

Le  Maragnon ,  après  être  forti  du  Lac  Cours  du 
ou  il  prend  ion  origine  vers  onze  degrés  ou  àeîa  Ri- 
de  latitude   Auflrale  ,    court  au  Nord  ^'^^^    ^" 

'  Amazones. 

jufqu'à  Jaen  de  Bracamoros  ^  dans  l'e-- 
tendue  de  fix  degrés  :  àç.'\^  il  prends 
fon  cours  vers  l'Eft,  prefque  parallèle- 
ment à  la  ligne  Equinoxiale,  jufqu'au 
Cap  de  Nord ,  où  il  entre  dans  l'O- 
céan fous  l'Equateur  même ,  après  avoir 
parcouru,  depuis /^az,  où  il  commence 
à  être  navigable,  30  degrés  en  longitu-  ,   . 

de,  ou  750  lieues  communes,  évaluées 
par  les  détours  à  1000  ou  1 100  lieues. 
Il  reçoit  du  côté  du  Nord  &  du  côté 


{à)  L'Ouvrage  intitulé:  El  Maragnonô  Amaionas , 
1684,  n'eft  qu'une  compilation  informe. 
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du  Sud,  un  nombre  prodigieux  de  ri- 
vières, dont  plusieurs  ont  cinq  ou  fix 
cents   lieues  de  cours ,  &  dont  quel- 
ques-unes ne  font  pas  inférieures  au 
Danuhe  &  au  Nil.  Les  bords  du  Ma-' 
ragnon  étoient  encore  peuplés ,  il  y  a 
un  {îecle,  d'un   grand  nombre  de  na- 
tions ,  qui  fe  font  retirées  dans  l'intérieur 
<ies  terres ,  aufli-tôt  qu'ils  ont  vu  les  Eu- 
ropéens. On  n'y  rencontre  aujourd'hui 
qu'un  petit  nombre  de  Bourgades  de 
naturels  du  pays,  récemment  tirés  de 
leurs  bois ,  eux  ou  leurs  pères ,  les  uns 
par  les  MiiTionnaires  Efpagnols  du  haut 
fleuve  ,  les  autres  par  les  Miffioilnaires 
Portugais  établis  dans  la  partie  infé- 
rieure. 
Chemîns      H  y  ^  ttois  chemîns  qui  conduifent 
Ma?.gnon"  ^^   ^^  Ptovince  de   Quito  à  celle  de 
Maynas ,  qui  donne  fon  nom  auX  Mif- 
fions  Efpagnoles  des  bords  du  Mara- 
gnon»  Ces  trois  chemins  traverfent  cette 
fameufe  chaîne  de  montagnes ,  couver- 
tes 
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tes  de  neige  ,  &:  connues  fous  le  nom 

de  Cordelières   des  Andes.  Le  premier     Par  Ar- 

.-  ^  II-  1-       •         •   1         i.  chidona, 

prelque  lous  la  ligne  Lqinnoxiale ,  a 
l'Orient  de  Quito ,  pafTe  par  Archido- 
na^  &  conduit  au  Napo,  Ce  fut  le  che- 
min que  prit  Texeira ,  à  fon  retour  de 
Quito ,  &  celui  du  Père  à'Acugna.  Le 
fécond  eu.  par  une  gorge  au  pied  du  P*^  Ca- 
Volcan  de  Tonguragua ,  à  un  degré  & 
•  demi  de  Latitude  Auftrale.  Par  cette 
route  ,  on  parvient  à  la  Province  de 
Canelos  ,  en  traverfant  plulieurs  tor- 
rents ,  dont  la  jonftion  fait  la  Rivière 
nommée  Pafiaca  ,  qui  entre  dans  le 
Maragnon  ,  cent  cinquante  lieues  plus 
haut  que  le  Napo,  Ces  deux  chemins 
font  ceux  que  prennent  ordinairement 
les  MifTionnaires  de  Quito  ^  les  feuls  Eu- 
ropéens qui  fréquentent  ces  contrées  , 
dont  la  communication  avec  la  Provin- 
ce voifme  de  Quito  efl  prefque  totale- 
ment interrompue  par  la  Cordelière ,  qui 
n'eft  praticable  que  pendant  quelques 
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ParJaen.  moîs  de  l'année*  Le  troifieme  chemla 
eft  par  Jaen  de  Bracamoros  ,  par  cii^q 
degrés  &  demi  de  Latitude  Auftrale , 
011  le  Maragnon  commence  à  porter 
bateau*  Ce  dernier  efl  le  feul  des  trois 
où  l'on  puiiTe  conduire  des  bêtes  de 
charge  &  de  monture ,  jufqu'au  lieu 
de  l'embarquement.  Par  les  deux  au- 
tres, il  y  a  plufîeurs  jours  de  marche 
à  pied ,  &  il  faut  tout  faire  porter  fur  ' 
les  épaules  des  Indiens  ;  cependant  ce- 
lui-ci eft  le  moins  fréquenté  des  trois, 
tant  à  caufe  du  long  détour  &  des 
pluies  continuelles  ,  qui  rendent  les 
chemins  prefque  impraticables  dans  la 
plus  belle  faifon  de  l'année ,  que  par 
la  difficulté  &  le  danger  d'un  détroit 
célèbre  ,  appelle  le  Pongo ,  que  Ton 
trouve  en  fortant  de  la  Cordelière,  Ce 
fut  principalement  pour  connoître  par 
tnoi-même  ce  palTage  ,  dont  on  ne  par- 
loir à  Qiiito  qu'avec  une  admiration 
mêlée  de  frayeur,  &  pour  comprendre 


l'Auteur. 
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dans  ma  Carte  toute  l'étendue  naviga- 
ble du  fleuve ,  que  je  choilis  cette  der- 
nière route. 

Je  partis  de  Tarqul^  terme  aufl:ral  Départ  de 
de  notre  Méridienne,  à  cinq  lieues  au 
Svià  Aq  Ciiença y  le  ii  Mai  1743.  Dans 
mon  voyage  de  Lima,  en  1737,  ja- 
vois  fuivi  le  chemin  ordinaire  de  Cuen* 
ça  à  Loxa;  cette  fois  j'en  pris  un  dé- 
tourné ,  qui  pafle  par  Zaruma ,  pour 
placer  ce  lieu  fur  ma  Carte.  Je  courus 
quelque  rifque  en  paflant  à  gué  la  gran- 
de rivière  de  Los  Juhones ,  fort  crue 
alors,  Ôr  toujours  très-rapide;  mais  par 
ce  danger,  j'en  évitai  un  plus  grand  (a) , 


{à)  J'ai  depuis  été  informé  que  des  gens  apoflés 
par  les  auteurs  ou  complices  de  TaflafTinat  du  feu 
Sieur  Seniergues ,  notre  Chirurgien ,  m'attendoient  fur 
le  grand  chemin  de  Cumça,  à  Loxa.  Ils  favoient  que 
j'emportois  avec  moi  en  Europe  une  copie  authen- 
tique du  procès  criminel  que  j'avois  fuivi  contre  eux 
en  qualité  d'exécuteur  teftamentaire  du  défunt,  & 
ils  craignoient  avec  raifon  que  l'Arrêt  de  YAudienct 
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qui  m'attendoit  fur  le  grand  chemin  de 
Loxa, 

D'une  montagne  où  je  paflai  fur  la 
route  de  Zarwna  ,  on  voit  Tumbe:^ , 
port  de  la  mer  du  Sud ,  où  les  Efpa- 
gnols  firent  leur  première  defcente, 
au-delà  de  la  ligne ,  lors  de  la  conquête 
du  Pérou.  C'eft  proprement  de  ce  point 
que  j'ai  commencé  à  m'éloigner  de  la 
mer  du  Sud  ,  pour  traverfer  d'Occi- 
dent en  Orient ,  tout  le  Continent  de 
Y  Amérique  Méridionale, 
Zaruma.  Zaruma ,  fitué  par  3  degrés  40  minu- 
tes de  Latitude  Auftrale  ,  donne  fon 
nom  à  une  petite  Province  à  l'Occi- 
dent de  celle  de  Loxa,  Laet^  tout  exaél 
qu'il  eft  ,  n'en  fait  aucune  mention  dans 
Mînesd'or  ^^  defcription  de  Y  Amérique,  Ce  lieu  a 
abandon-  ^^  autrefois  quelque  célébrité  par  {es 
mines  ,  aujourd'hui  prefque  abandon- 


de  Quito 3  rendu  contre  toutes  les  règles,  &  plein  de 
Bullités,  ne  fût  calTé  au  Confeil  d'Efpagne. 
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nées.  L*or  en  eft  de  bas  aloi ,  &  feule- 
ment de  quatorze  carats  j  il  eft  mêlé 
d'argent ,  &  ne  laifle  pas  d'être  fort 
doux  fous  le  marteau. 

Je  trouvai  à  Zaruma  la  hauteur  du  Hauteur  du 
arometre  de  24  pouces  2  lignes  j  on 
fait  que  cette  hauteur  ne  varie  pas  dans 
la  Zone  Torride  comme  dans  nos  cli- 
mats. Nous  avons  éprouvé  à  Quito  pen- 
dant des  années  entières  ,  que  fa  plus 
grande  différence  ne  pafTe  guère  une 
ligne  &  demie.  M.  Godin  a  le  pre- 
mier remarqué  que  {ts>  variations,  qui 
font  à  peu  près  d'une  ligne  en  vingt- 
quatre  heures ,  ont  des  alternatives  af- 
fez  régulières  ;  ce  qui  étant  une  fois 
connu ,  donne  lieu  de  juger  de  la  hau- 
teur moyenne  du  mercure,  par  une  feu- 
le expérience.  Toutes  celles  que  nous 
avions  faites  fur  les  côtes  de  la  mer  du 
Sud  ,  &  celles  que  j'avois  répétées 
dans  mon  voyage  de  Lima ,  m'avoient 
appris  quelle  étoit  cette  hauteur  moyen- 

B  iij 
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ne  au  niveau  de  la  mer;  ainfî  je  pus 
conclure  alTez  exaftement  que  le  ter- 
rein  de  Zaruma  étoit  élevé  d'environ 
Elévation  Joo  toifcs  ;   ce  qui  n'eft  pas  la  moitié 
du  loi  de  jg  l'élévation  du  fol  de  Quito.  Je  me 

Zaruma.  _  ^ 

fuis  fervi  pour  ce  calcul ,  de  la  Table 
dredée  par  M.  Bouguer  •  fur  une  hy- 
pothefe  qui  répond  jufqu'ici  mieux  que 
toute  autre ,  à  nos  expériences  du  Ba- 
romètre, faites  à  diverfes  hauteurs  dé- 
Rcmar-  terminées  géométriquement.  Je  venois 
Froi^d  &  le  ^^  Tarqui^  pays  afTez  froid  ,  &  je  ref- 
Chaud.  fentis  une  grande  chaleur  à  Zaruma , 
quoique  je  ne  fufTe  guère  moins  élevé 
que  fur  la  montagne  Pelée  de  la  Mar- 
tinique ,  où  nous  avions  éprouvé  un 
froid  piquant,  en  venant  d'un  pays  bas 
&  chaud.  Je  fuppofe  ici  que  l'on  eft 
déjà  informé  que,  pendant  notre  long 
féjour  dans  la  Province  de  Quito  ^  fous 
la  ligne  Equinoxiale,  nous  avons  conf- 
tamment  reconnu  que  l'élévation  du  fol 
plus  ou  moitis  grande  ,  décide  prefque 
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entièrement  du  degré  de  chaleur,  & 
qu'il  ne  faut  pas  monter  2000  toifes, 
pour  (e  tranfporter  d'un  vallon  brûlé 
àes  ardeurs  du  foleil ,  jufques  au  pied 
d'un  amas  de  neige  aufîi  ancien  que 
le  monde ,  dont  une  montagne  voifine 
fera  couronnée. 

Je  rencontrai  fur  ma  route  plufieurs    Ponts  <î'o- 

.     .  5'i    r  11  rr        r         i  fiers  ou  c  é- 

rivieres  qu  il  rallut  palier  fur  des  ponts  corce  dar- 
de corde,  d'écorce  d'arbres,  ou  de  ces  ^^^^* 
efpeces  d'oiiers  qu'on  appelle  Lianes 
dans  nos  illes  de  \^ Amérique.  Ces  Lia- 
nes entrelailées  en  réfeau ,  forment  d'un 
bord  à  l'autre  une  galerie  en  l'air  ,  fuf^ 
pendue  à  deux  gros  cables  de  la  même 
matière,  dont  les  extrémités  font  atta- 
chées fur  chaque  bord  à  des  branches 
d'arbres.  Le  tout  enfemble  préfente  le 
même  afpeft  qu'un  filet  de  pêcheur , 
ou  mieux  encore ,  un  Hamac  Indien  , 
qui  feroît  tendu  d'un  côté  à  l'autre  de 
la  rivière.  Comme  les  mailles  de  ce  ré- 
feau font  fort  larges ,  &  que  le  pied 
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pourroit  paffer  au  travers,  on  tend  quel- 
ques rofeaux  dans  le  fond  de  ce  ber- 
ceau renverfé  ,  pour  fervir  de  plan- 
cher. On  voit  bien  que  le  poids  feul 
de  tout  ce  tifTu  ,  &  plus  encore  le 
poids  de  celui  qui  y  pafTe ,  doit  faire 
prendre  une  grande  courbure  à  toute 
Ja  machine  j  &  fi  Ton  fait  attention  que 
le  paiTant,  quand  il  eil  au  milieu  de  fa 
carrière  ,  fur-tout  lorfqu'il  fait  du  vent , 
fe  trouve  expofé  à  de  grands  balance- 
ments ,  on  jugera  aifément  qu'un  pont 
de  cette  efpece,  quelquefois  de  plus  de 
trente  toifes  de  long,  a  quelque  chofe 
d'eUrayant  au  premier  coup  d'œil  :  ce- 
pendant les  Indiens,  qui  ne  font  rien 
moins  qu'intrépides  de  leur  naturel,  y 
palTent  en  courant,  chargés  de  tout  le 
bagage  &  des  bâts  des  mules  qu'on  fait 
traverfer  la  rivière  à  la  nage ,  &  ils 
rient  de  voir  héfiter  le  voyageur,  qui 
a  bientôt  honte  de  montrer  moins  de 
réfûlution  qu'eux.  Ce  n  efl  pas  encore 
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là  refpece  de  pont  la  plus  {înguliere 
ni  la  plus  dangereufe  qui  Toit  en  ufage 
dans  le  pays  ;  leur  defcription  m'écar- 
teroit  trop  de  mon  fujet. 

Je  répétai  en  pafTant  à  Loxa  ,  les  I-oxa. 
obfervations  de  Latitude  &  de  la  hau- 
teur du  Baromètre ,  que  j'y  avois  déjà 
faites  en  1737?  dans  mon  voyage  à 
Lima  ,  &  je  trouvai  les  mêmes  réful- 
lats  (a).  Loxa  eft  moins  élevé  que  Qjii- 
to,  d'environ  350  toifes  ,  ôc  la  chaleur 
y  ell  fenfiblement  plus  grande  ;  les 
montagnes  du  voifinage  ne  font  que 
des  collines  en  comparaifon  de  celles 
des  environs  de  Qiiito,  Elles  ne  laident 
pas  de  fervir  de  point  de  partage  aux 
eaux  de  la  Province  ;  &  le  même  co- 
teau appelle  Caxanuma ,  où  croît  le 
meilleur  Quinquina ,  à  deux  lieues  au 
Sud  de  Loxa ,  donne  nailîance  à  ài^% 


(û)  Voyez  Mém.  de  l'Académie,   1738,  p.  2.26. 
&  228,  fur  l'^rhre  de  Quinquina» 
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rivières  qui  prennent  un  cours  oppo- 
fé ,  les  unes  à  l'Occident ,  qui  fe  ren- 
dent dans  la  mer  du  Sud ,  les  autres  à 
l'Orient ,  qui  groffiflent  le  Maragnon. 
Plant  de      Le  3  de  Juin  ,  je  pafîai  tout  le  jour 

Quinquina   /•  ,  A  P    -J 

tranfoorié.  l^r  Une  de  ces  montagnes.  Avec  1  aide 
de  deux  Indiens  des  environs ,  que  j'a- 
vois  pris  pour  me  guider ,  je  n'y  pus 
dans  ma  journée  raffembler  que  huit  à 
neuf  jeunes  plantes  de  Quinquina^  pro- 
pres à  être  tranfportées.  Je  les  iîs  met- 
tre avec  de  la  terre  prife  fur  le  lieu , 
dans  une  caiiTe  de  grandeur  fuffifante. 
Cette  caiffe  fut  portée  avec  précaution 
fur  les  épaules  d'un  homme  qui  mar- 
choit  à  ma  vue ,  jufqu'au  lieu  où  je 
me  fuis  embarqué  ;  dans  l'efpérance  de 
conferver  au  moins  quelque  pied ,  que 
je  pourrois  laifîer  en  dépôt  à  Cayenne^ 
s'il  n'étoit  pas  en  état  d'être  iranfporté 
aftuellement  en  France  pour  le  jardin 
du  Roi. 

de  Loxa  à      De  Loxa  à  Jaen  j  on  traverfe  les  der- 

Jaen. 
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niers  coteaux  de  la  Cordelière.  Dans 
toute  cette  route ,  on  marche  prefque 
toujours  dans  les  bois,  où  il  pleut  tous 
les  jours,  .pendant  onze  &  quelquefois 
douze  mois  de  l'année  j  il  n'eft  pas  pof- 
/ible  d'y  rien  lécher.  Les  paniers  cou- 
verts de  peaux  de  bœufs,  qui  font  les 
coffres  du  pays ,  fe  pourrifTent  &  exha- 
lent une  odeur  infupportable.  Je  paffai 
par  deux  villes  qui  n'en  ont  plus  que 
le  nom  ,  Loyola  &  Valladolïd ^  l'une  Loyola, 
&  l'autre  opulentes  &  peuplées  d'Efpa-  ^^^i^^'^^^^- 
gnols  il  y  a  moins  d'un  fîecle ,  aujour- 
d'hui réduites  à  deux  petits  hameaux 
d'Indiens  ou  de  Métis  ^  &  transférées 
de  leur  première  fituation.  Jaen  même,  Jaeiw 
qui  a  encore  le  titre  de  ville  ,  &  qui 
devroit  être  le  lieu  de  la  réfidence  du 
G  ouverneur ,  n'eft  plus  auj ourd'hui  qu'un 
mauvais  village.  La  même  chofe  eft  ar- 
rivée à  la  plupart  des  villes  du  Pérou 
éloignées  de  la  mer ,  &  fort  détour- 
nées du  grand  chemin  de  Canhagenc 
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à  Lima.  Je  rencontrai  dans  toute  cette 
route  beaucoup  de  rivières  ,  qu'il  me 
fallut  palTer,  les  unes  à  gué,  les  autres 
fur  des  ponts  de  l'efpece  dont  j'ai  par- 
lé ,  d'autres  fur  des  trains  ou  radeaux 
qu'on  fait  fur  le  lieu  même  avec  un 
bois  dont  la  nature  a  pourvu  toutes 
ces  forêts.  Ces  rivières  réunies ,  en  for- 
ment une  grande  &  très  -  rapide  ,  ap- 
pellée  Chinchipé,  plus  large  que  la  5^/- 
ne  à  Paris.  Je  la  defcendis  en  radeau 
pendant  cinq  lieues,  jufqu'à  Tomepen- 
da  ,  village  Indien  à  la  vue  de  Jaen , 
dans  une  (ituation  agréable,  à  la  ren- 
contre de  trois  grandes  rivières.  Le 
Jonftlonde  Maragnoîi  eft  celle  du  milieu.  Il  reçoit 
trois  gran-  ^^  ^^^^  j^  g^^  j^  rivicre  dc  Cliacha- 

des   Riviè- 
res, poyas ,   &  du  côté  de    l'Oueft ,  celle 

de  Clùnchipé  ^  par  où  j'étois  defcendu. 
Cette  jonélion  des  trois  rivières,  eft 
par  cinq  degrés  trente  minutes  de  lati- 
tude auftrale  j  &  depuis  ce  point,  le 
Maragnon  ,  malgré  fes  détours ,  va  tou* 
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jours  en  fe  rapprochant  peu-à-peu  de 
la  ligne  Equinoxiale,  jufqu'à  Ton  em- 
bouchure. Au-defTous  du  même  point ,     Sauts  de 

in  r  /    .        o       »  r    Maiagnon. 

le  rleuve  le  rétrécit ,  &  s  ouvre  un  pal- 
fage  entre  deux  montagnes ,  où  la  vio- 
lence de  fon  courant ,  les  rochers  qui 
le  barrent ,  &  plufieurs  fauts ,  le  ren- 
dent impraticable  j  &  ce  qu'on  appelle 
le  Port  de  Jaen  ,  le  lieu  où  l'on  eft 
obligé  d'aller  s'embarquer  ;,  eft  à  qua- 
tre journées  de  Jaen ,  fur  la  petite  ri- 
vière de  Chuckunga ,  par  laquelle  on 
clefcend  dans  le  Maragnon ,  au-defTous 
des  fauts.  Cependant  un  Exprès  que  Exp 
j'avois  dépêché  de  Tomépenda ,  avec 
des  ordres  du  Gouverneur  de  Jaen^  à 
{on  Lieutenant  de  Sam  -  lago  ,  pour 
m'envoyer  un  canot  au  port ,  avoit 
franchi  tous  ces  obftacles  fur  un  petit 
radeau  fait  avec  deux  ou  trois  pièces 
de  bois;  ce  qui  fuffit  à  un  Indien  nud 
&  excellent  nageur,  comme  ils  le  font 
tous.  De  Jaen  au  port ,  je  traverfai  Le 


re«. 
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Maragnon^  &  je  me  retrouvai  plufîeurs 
fois  fur  fes  bords.  Dans  cet  intervalle, 
ce  fleuve  reçoit  du  côté  du  Nord  plu- 
fieurs  torrents ,  qui,  dans  le  temps  des 
Sable  me-  grandes  pluies ,  charrient  un  fable  mêlé 
de  paillettes  &  de  grains  d'or.  Les  In- 
diens vont  en  recueillir  alors ,  précifé- 
ment  la  quantité  néceffaire  pour  payer 
leur  tribut  ou  capitation ,  &  feulement 
lorfqu'ils  font  fort  preffés  d'y  fatisfaire. 
Le  refle  du  temps ,  ils  fouleroient  l'or 
aux   pieds  ,  plutôt  que  de  fe  donner 
la  peine  qu'il  faut  prendre  pour  le  ra- 
maffer  &  le  trier.  Dans  tout  ce  can- 
ton ,  les  deux  côtés  du  fleuve  font  cou- 
Cacao,    verts  de  Cacao  fauvage ,  qui  n'efl:  pas 
moins  bon  que  le  cultivé ,  &  dont  les 
Indiens  ne  font  pas  plus  de  cas  que  de 
l'or. 
Torrent      La  quatrième  journée  depuis  mon 
îi'fois^^^^  départ  de  Jaen^  je  paflai  vingt  &  une 
fois  à  gué  le  torrent  de  Chuchunga^  Se 
'   une  dernière  fois  en  bateau  j  les  mules 
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en  approchant  du  gîte ,  fe  jetterent  à 
la  nage  toutes  chargées  ;  mes  inftru- 
ments ,  mes  livres  ,  mes  papiers ,  tout 
fut  mouillé.  C'étoit  le  quatrième  acci- 
dent de  cette  efpece  que  j  avois  effuyé 
depuis  que  je  voyageois  dans  les  mon- 
tagnes j  mes  naufrages  n'ont  celTé  qu'à 
mon  embarquement. 

Je  trouvai  à  Chuchunga  un  hameau    Port  de 
de  dix  familles  Indiennes ,  gouvernées   ^^"' 
par  leur  Cacique^  qui  entendoit  à-peu» 
près  autant  de  mots  Efpagnols  que  j'en 
entendois  de  fa  langue.  J'avois  été  obli- 
gé de  me  défaire  à  Jaen  de  deux  valets 
du  pays,  qui  euflent  pu  me  fervir  d'in- 
terprètes. La  néceffité  me  fit  trouver  le 
moyen  de  m'en  pafTer.  Les  Indiens  de 
Chuchunga  n'avoient  que  de  petits  ca- 
nots ,  propres  à  leur  ufage  ,  &  celui 
que  j'avois  envoyé  chercher  à  Sant'- 
lago  par  un  exprès ,  ne  pouvoit  arri- 
ver de  quinze  jours.  J'engageai  le  Ca* 
cîqui  à  faire  faire  par  Çt%  gens  un  ra- 
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deau  ou  une  Balfe  -,  c'efl  le  nom  qu'oîî 
leur  donne  dans  le  pays,  ainfi  qu'au 
bois  dont  ils  font  conflruits  ;  &  je  le 
demandai  aiTez  grand  pour  me  porter 
avec  mes  inflruments  &  mon  bagage. 
Le  temps  néceffaire  pour  préparer  la 
Balfe,  me  donna  celui  de  fécher  mes 
papiers  &  mes  livres  feuille  à  feuille , 
précaution  auffi  néceffaire  qu'ennuyeu- 
fe.  Le  foîeil  ne  fe  montroit  que  vers 
le  midi  :  c'en  étoit  affez  pour  prendre 
Salatitu-  hauteur.  Je  me  trouvai  par  5  degrés  21 
temau-dcf-  minutes  de  latitude  auffrale  ,  &  j'appris 
"*  ^  *  par  le  Baromètre,  plus  bas  de  16  li- 
gnes qu'au  bord  de  la  mer,  que  235 
toifes  au-deffus  de  fon  niveau,  il  y  a 
des  rivières  navigables  fans  interrup- 
tion. Je  n'ai  garde  d'affirmer  qu'elles 
ne  puiffent  l'être  à  une  plus  grande 
hauteur  ;  je  rapporte  amplement  la  con- 
féquence  que  j'ai  tirée  de  mon  expé- 
rience. Cependant  il  y  a  affez  d'appa- 
rence que  le  point  où  commence  à  pop 

ter 


mer. 
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ter  bateau  une  rivière ,  qui ,  à  compter 
de  ce  lieu ,  a  plus  de  mille  lieues  de 
cours,  doit  être  plus  élevé  que  celui 
où  les  rivières  ordinaires  commencent 
à  être  navigables. 

Le  4  Juillet  après  midi ,  je  m'em-      Embar- 
barquai  dans  un  petit  canot  de  deux  lAuteur. 
rameurs ,  précédé  de  la  Balfe  efcortée 
par   tous   les  Indiens   du  hameau.    Us 
croient  dans  l'eau  jufqu  à  la  ceinture , 
pour  la  conduire  à  la  main  dans  les 
pas  dangereux ,  &  la  retenir  entre  les 
rochers  ôz  dans  les  petits  fauts,  contre 
la  violence  du  courant.  Le  lendemain 
matin ,  après  bien  des  détours ,  je  dé- 
bouchai dans  le  Maragnon ,  environ  à 
4  lieues  vers  le  Nord  ,  du  lieu  où  je 
ni'érois  embarqué,  Ceft-là  qu'il  com-    lieu  où  le 
mence  à   être  navigable.    Il  devenoit  ^^^"^^S"^" 

D  commence 

néceffaire  d'agrandir  &  de  fortifier  le  àêtrenavi- 

1  .  .      ,   ,  ,  ,  gable, 

radeau ,  qui  avoit  ete  proportionne  au 
lit  de  la  petite  rivière  par  où  j'étois 
defcendu.   La  nuit ,  le  fleuve  crut  de 
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lo  pieds,  &  il  fallut  tranfpofter  à  la 
hâte  la  feuillée  qui  me  fer  voit  d'abri , 
que  les  Indiens  conftruifent  avec  une 
adreffe  &  une  promptitude  admirables* 
Je  fus  retenu  en    ce  lieu  trois  jours , 
par  l'avis ,  ou  plutôt  par  Tordre  de  mes 
guides ,   à  qui   j'étois  obligé   de  m'en 
rapporter.   Ils  eurent  tout  le  temps  de 
préparer  la  Balfe  ,  &  moi  celui  d'ob- 
ferver.    Je    mefurai    géométriquement 
la  largeur  de  la  rivière  :  je  la  trouvai 
de  13  5  toifes,  quoique  déjà  diminuée  de 
Sa  largeur.  1 5  à  20  toifes.  Pluficurs  tivieres  qu'elle 
reçoit  au-deffus  de  Jaen^  font  plus  lar- 
ges j  ce  qui  me  fit  juger  qu'elle  devoit 
être  d'une  grande  profondeur  :  en  ef- 
fet ,  avec  un  cordeau  de  28  braffes  , 
Saprofon-  je  ne  rencontrai  le  fond  qu'au  tiers  de 
^^^'         fa  largeur.  Je  ne  pus  fonder  au  milieu 
•  Sa vîtdTe.  du  lit,  OÙ  la  vîtefle  d'un  canot  aban- 
donné au  courant,  étoit  d'une  toife  &: 
un  quart  par  féconde.   Le  Baromètre 
plus  haut  qu'au  port  de  plus  de  qua- 


des  Ama:^ones,  3  5 

tre  lignes ,  me  fit  voir  que  le  niveau 

de  l'eau  avoit  baiffé  d'environ  50  toi-   Sa  pente: 

fes ,  depuis  Chuchunga^  d'où  je  n'avois 

mis  que  huit  heures  à  dercendre.  J'ob- 

fervai  au  même  lieu  la  latitude  de  cinq  I-at»**^*' 

degrés  une  minute  vers  le  Sud. 

Le  8,  je  continuai  ma  route,  &  je   Détroit  de 
paffai  le  détroit  de  Cumblnama^  dange-  ^^^^  ^ 
reux  par  les  pierres  dont  il  eft  rem- 
pli. Il  n'a  guère  plus  de  vingt  toifes 
de  large.  Le  lendemain,  je  rencontrai   Détroit  de 

^    '    m- r  1  -ni»  Eicurrebra- 

ceiui  a  iLjcurrebragas  ,  qui  eit  d  une  au-  gas  &tour- 
tre  efpece.  Le  fleuve  arrêté  par  une"^"'^^^"* 
côte  de  roche  fort  efcarpée,  qu'il  heur- 
te perpendiculairement ,  efl  obligé  de 
fe  détourner  fubitement,  en  faifant  un 
angle  droit  avec  fa  première  direftion. 
Le  choc  des  eaux  avec  toute  la  vîtefîe 
acquife  par  le  retréciflement  du  canal , 
a  creufé  dans  le  roc  une  anfe  profon- 
de ,  où  les  eaux  du  bord  du  fleuve  font 
retenues  ,  écartées  par  la  rapidité  de 
celieis  du  milieu.  Mon  radeau ,  fur  le- 

Cij 
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quel  j*étois  alors ,  pouffé  par  le  fîl  citt 
courant  dans  cet  enfoncement ,  n'y  fit 
que  tournoyer  pendant  une  heure  & 
quelques  minutes.  Les  eaux  ,  en  circu- 
lant ,  me  ramenoient  vers  le  milieu  du 
lit  de  la  rivière ,  où  la  rencontre  du 
grand  courant  formoit  des  vagues  qui 
auroient  infailliblement  fubmergé  uu 
canot.  La  grandeur  &  la  folidité  du 
radeau  ,  le  mettoîent  en  fureté  à  cet 
égard  :  mais  J'étois  toujours  repoufîe 
par  la  violence  du  courant  dans  le  fond 
de  Tanfe  ,  d'où  je  ne  fortis  que  par 
i'adreffe  de  quatre  Indiens ,  que  j'avois 
gardés  avec  un  petit  canot ,  à  tout  évé- 
nement. Ceux-ci  ayant  navigué  le  long 
du  bord  terre  à  terre ,  gravirent  fur  le 
rocher,  d'où  ils  me  jetterent,  non  fans 
peine  ,  des  lianes  ,  qui  font  les  cor- 
des du  pays  ,  avec  lefquelles  ils  re- 
morquèrent la  Balfe  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
l'euffent  remife  dans  le  fil  de  l'eau.  Le 
même  jour,  je  pafTai  un  troifieme  dé- 


des  Ama\ones.  37 

troît,  appelle  Guaracayo^  où  le  Ht  de    Détroit  de 

1        .    •  rr       ,  ^  j     Guaracavo. 

la  nviere ,  reflerre  entre  deux  grands 
rochers ,  n'a  pas  trente  toifes  de  lar- 
ge ',  celui-ci  n'eft  périlleux  que  dans 
les  grandes  crues.  Je  rencontrai  le  mê- 
me ibir  le  grand  canot  de  Sant-Iago  , 
qui  remontoit  pour  me  venir  prendre 
au  port  5  mais  il  lui  falloit  encore  (ix 
jours,  pour  atteindre  feulement  le  lieu 
d'où  j'étois  parti  le  matin,  &  d'où  j'étois 
defcendu  en  dix  heures. 

J'arrivai  le  10  à  Sant-Iago   de  las    Rîvîere& 
Montagnas  ,   hameau  aujourd'hui  fitué  deSant-la- 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de  me-  go- 
me  nom ,  &   formé  des  débris  d'une 
ville  qui  avoit  donné  le  fien  à  la  ri- 
vière. Ses  bords  font  habités  par'  une 
nation  Indienne  ,  appellée  Xibares ,  au-     Xib 
trefois  Chrétiens ,  &  révoltés  depuis  un  ^"  ^ 
iîecle  contre  les  Efpagnols ,    pour  fe 
fouftraire  au  travail  des  mines  d'or  de 
leur  pays  :  depuis  ce  temps ,  retirés 
dans  des  bois  inacceffibles ,  ils  s'y  main- 
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tiennent  dans  l'indépendance ,  &  em- 
pêchent la  navigation  de  cette  rivière, 
par  où  Ton  pourroit  defcendre  com- 
modément en  moins  de  huit  jours  des 
environs  de  Loxa  &  de  Cuefica ,  d'où 
j'étois  parti  par  terre  depuis  deux  mois. 
La  crainte  qu'infpirent  ces  Indiens,  a 
obligé  le  refte  des  habitants  de  Sant- 
iago ,  a  changer  deux  fois  de  demeu- 
re,  &  depuis  environ  40  ans ,  à  def- 
cendre  jufqu'à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière dans  le  Maragnon. 
Eorja',  ca-  Au-deffous  dc  Sant-Iago  ,::0n  trou- 
Kiiflions!"  ve  Borja^  viUc  à-pcu-ptès  de  l'efpece 
des  précédentes ,  quoique  Capitale  du 
Gouvernement  de  Maynas ,  qui  com- 
prend toutes  les  millions  Efpagnoles 
des  bords  du  Maragnon,  Borja  n'efl 
réparée  de  Sant-Iago ,  que  par  le  fa- 
LePongo  rneux   Pongo  de  Manfenché,    Pongo  , 

doManteri-  .  r»  i  i       i 

ché,  fa-    anciennement   Funcu  dans   la  langue 

meux  dé-  ^     Pérou  ^   fignifîe  Porte,   On   donne 

ce   nom  en   cette  langue  à  tous  les 
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pafTages  étroits  ;  mais  celui-ci  le  porte 
par  excellence.  C'efl:  un  chemin  que  le 
Maragnon ,  tournant  à  TEft  ,  après  plus 
de  deux  cents  lieues  de  cours  au  Nord, 
s*ouvre  au  milieu  des  montagnes  de  la 
Cordelière ,  en  fe  creufant  un  lit  entre 
deux  murailles  parallèles  de  rochers , 
coupés  prefque  à  plomb.  Il  y  a  un  peu 
plus  d'un  fiecle  que  des  foldats  Efpa- 
gnols  de  Sani-Iago ,  découvrirent  ce 
paflage  ,  &  fe'  ha/arderent  à  le  fran- 
chir. Deux  Mi/ilonnaires  Jéfuites ,  de 
la  Province  de  Quito ^  les  fuivirent  de 
près,  &  fondèrent,  en  1639,  la  mif- 
fion  de  Maynas ,  qui  s'étend  fort  loin 
en  defcendant  le  fleuve.  Arrivé  à  Sant- 
iago ,  j'efpérois  paffer  à  Borja  le  mê- 
me jour ,  &  il  ne  me  falloir  guère 
qu'une  heure  pour  m'y  rendre  ;  mais 
malgré  mes  exprès  réitérés ,  &  les  or- 
dres &:  recommandations  dont  nous 
avons  toujours  été  bien  pourvus  ,  & 
dont  nous  avons  rarement  vu  lexécu- 

C  iv 
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tion ,  les  bois  du  grand  radeau  fur  le- 
quel je  devois  pafler  le  Pongo ,  n'é- 
toient  pas  encore  coupés.  Je  me  con- 
tentai de  faire  fortifier  le  mien  par 
une  nouvelle  enceinte  _,  dont  je  le  fis 
encadrer  pour  recevoir  le  premier  ef- 
fort àes  chocs  ,  prefque  inévitables 
dans  les  détours ,  faute  d'un  gouver- 
nail ,  dont  les  Indiens  ne  font  point 
ufage  pour  les  radeaux.  Quant  à  leurs 
canots ,  ils  font  fi  légers ,  qu'ils  les 
gouvernent  avec  la  même  Pagaye  qui 
le^r  fert  d'aviron. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  à  Sant' 
Idgo  ,  il  ne  me  fut  pas  pofîible  de  vain- 
cre la  réfiflance  de  mes  mariniers,  qui 
ne  trouvoient  pas  encore  la  rivière  af^ 
fez  baiTe ,  pour  rifquer  le  pafTage.  Tout 
ce  que  je  pus  obtenir  d'eux  ,  fut  de 
la  traverfer ,  pour  aller  attendre  le  mo- 
ment favorable  dans  une  petite  anfe 
voifine  de  l'entrée  du  Pongo ,  où  la 
violence  du  courant  efl  telle ,  que  quoi- 
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qu'il  n'y  ait  pas  de  fauts  proprement 
dits ,  les  eaux  femblent  fe  précipiter , 
&  leur  choc  contre  les  rochers  caufe 
un  bruit  effroyable. 

Les  quatre  Indiens  du  port  de  Jaen ,     Chemîa 

/•  •     .    -     r  IV  .par   terre. 

qui  m'avoient  fuivi  juiques-là  ,  moins 
curieux  que  moi  de  voir  le  Pongo  de 
près,  avoient  déjà  pris  les  devants  par 
terre  ,  par  un  chemin  de  pied ,  ou  plu- 
tôt par  un  efcalier  taillé  dans  le  roc , 
pour  aller  m'attendra  à  Borja,  Ils  me 
laifferent  cette  nuit  comme  la  précé- 
dente ,  feul  avec  un  Nègre  efclave  fur 
mon  radeau.  Je  fus  heureux  de  n'avoir 
pas  voulu  l'abandonner  ,.  &  il  m  y  ar- 
riva une  aventure  qui  n'a  peut-être  pas 
d'exemple.  Le  fleuve,  dont  la  hauteur 
diminua  de  25  pieds  en  36  heures, 
continuoit  à  décroître  à  vue  d'oeil.  Au  Accident 
milieu  de  la  nuit  ,  l'éclat  d'une  groffe  ^'''^''^''' 
branche  d'un  arbre  caché  fous  l'eau , 
s'étant  engagé  entre  les  pièces  de  bois 
de  mon  train,  où  il  pénétroit  déplus 
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en  plus ,  à  mefure  que  celui-ci  baiflblt 
avec  le  niveau  de  l'eau ,  je  me  vis  au 
moment ,  fi  je  n'eufîe  pas  été  préfent 
&  éveillé  ,    de  refter  avec  le  radeau 
accroché    &   fufpendu  en  l'air  à  une 
branche  d'arbre ,  oii  le  moins  qui  me 
pouvoit  arriver,  étoit  de  perdre  mes 
Journaux    &   papiers    d'obfer varions  , 
fruit  de  huit  ans  de  travail.    Je  trou- 
vai heureufement  enfin  moyen  de  dé- 
gager le  radeau ,  &  de  le  remettre  à  flot. 
CaneTo.      Je   profitai    de  mon   féjour  forcé  à 
qufdiTpon-  S^nt-Iago^  pour  mefurer  géométrique- 
S^-  ment  la  largeur  des  deux  rivières ,  & 

je  pris  aufîi  les  angles  nécefiaires  pour 
drelTer  une  Carte  topographique  du 
Pongo, 
Paffigedu  I-e  12  Juillet  à  midi,  je  fis  détacher 
Fo"âo.  Yq  radeau  &  pouffer  au  large  ;  je  fus 
bientôt  entraîné  au  courant  de  l'eau, 
dans  une  galerie  étroite  &  profonde, 
taillée  en  talus  dans  le  roc  ,  &  en  quel- 
ques endroits  à  plomb  j  en  moins  d'une 
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heure  ,  je  me  trouvai  tranfporté  à  Bor- 
ja ,  trois  lieues  au-deflbus  de  Sant-Ia- 
go ,  fuivant  i'eilime  ordinaire.  Cepen- 
dant la  Balje  qui  ne  tiroit  pas  un  de- 
mi-pied d'eau ,  &  qui  par  le  volume 
de  fa  charge ,  préfentoit  à  la  réfiftance 
de  l'air  une  furface  fept  à  huit  fois  plus 
grande  qu'au  courant  de  l'eau ,  ne  pou- 
voir pas  prendre  toute  la  vîtefTe  du 
courant ,  &  cette  vîtefTe  elle-même  di- 
minue confidérablement,  à  mefure  que 
le  lit  de  la  rivière  s'élargit  eu  appro-  n 
chant  de  Borja,  Dans  l'endroit  le  plus 
étroit,  je  jugeai  que  nous  faifions  deux 
toifes  par  féconde ,  par  comparaifon  à 
d'autres  vîtefles  exaftement  mefurée?» 

Le  canal  du  Pongo  ,  creufé  des  Ses  d;.. 
mains  de  la  nature  y  commence  une  "^^'^^^*^"^- 
petite  demi- lieue  au-delTous  de  Sant- 
iago ,  &  va  en  fe  retréciffant  de  plus 
en  plus  j  en  forte  que  de  250  toifes  au 
moins  qu'il  a  au  -  dçfTous  de  la  ren- 
contre des  deux  rivières ,  il  parvient 
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à  n'avoir  guère  que  25  toifes  dans  (on 
plus  étroit.    Je  fais  qu'on  n*a  jufques 
ici  donné   de    largeur  au  Pongo    que 
25  vares  Efpagnoles  ,  qui  ne  font  guè- 
re que  10  de  nos  toifes,  &  qu'on  dit 
communément  qu'on  pafTe  de  Sant-Ia- 
go  à  Borja  en  Un  quart  d'heure.  Pour 
moi,  j'ai  remarqué  que  dans  le  pas  le 
plus   étroit ,    j'étois   au  moins   à  trois 
longueurs   de  mon  radeau  de  chaque 
bord.  J'ai  compté  à  ma  montre  57  mi- 
nutes depuis  l'entrée  du  détroit  jufques 
à  Borja  ',  &  tout  combiné ,  je  trouve 
les  mefures  telles  que  je  viens  de  les 
énoncer  -,  &  quelque  effort  que  je  faffe 
pour   me  rapprocher   de  l'opinion  re- 
çue ,  j'ai  peine  à  trouver  deux  lieues 
de  vingt  au  degré  de  Sant-îago  à  Bor^ 
ja  y  au -lieu  de  trois  que  l'on  compte 
Odrdinairement. 
Choc  du      3^e  heurtai  deux  ou  trois  fois  rude- 
radeau      j^ent  dans   les  détours  contre  les  ro- 

contre  les 
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on  n'étoit  pas  prévenu.  Un  canot  s'y 
briferoit  mille  fois  &  fans  refiburce  , 
&  on  me  montra  en  pafTant  le  lieu  où 
périt  un  Gouverneur  de  Maynas  :  mais 
les  pièces  d'un  radeau  n'étant  ni  clouées 
ni  enchevêtrées,  la  flexibilité  des  lia- 
nes qui  les  affemblent ,  fait  l'effet  d'un 
refTort  qui  amortiroit  le  coup ,  &  on 
ne  prend  aucune  précaution  contre  ces 
chocs  à  regard  des  radeaux.  Le  plus 
grand  danger  pour  ceux-ci ,  eft  d'être 
emportés  dans  un  tournant  d'eau  hors 
du  courant ,  comme  il  m'étoit  arrivé  ' 
plus  haut.  Il  n'y  avoit  pas  un  an  qu'un 
Miiïïonnaire ,  qui  y  fut  entraîné  ,  y 
refta  deux  jours  fans  provifîons ,  &  y 
feroit  mort  de  faim  ,  fi  une  crue  fu- 
bite  du  fleuve  ne  l'eût  enfin  remis 
dans  le  fil  de  l'eau.  On  ne  defcend  en 
canot  le  Pongo ,  que  quand  les  eaux 
font  fufFifamment  baffes ,  &  que  le  ca- 
not peut  gouverner,  fans  être  trop  maî- 
trifé  du  courant.  Quand  elles  font  au 
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plus  bas  ,  les  canots  peuvent  aufîî  re- 
raonter    avec  beaucoup  de  difficulté , 
mais  jamais  les  Baljes. 
Defcrîp-      Arrivé  à  Bo?ja ,  je  me  trouvois  dans 

tîon   de    la  ,  /i    •        /      i 

Province  U41  Houvcau  monde  ,  éloigne  de  tout 
lie  Maynas  commerce  humain ,  fur  une  mer  d'eau 
douce ,  au  milieu  d'un  labyrinthe  de 
lacs ,  de  rivières  &  de  canaux  ,  qui 
pénètrent  en  tout  fens  une  forêt  im- 
menfe  ,  qu'eux  feuls  rendent  acceffi- 
ble.  Je  rencontrois  de  nouvelles  plan- 
tes ,  de  nouveaux  animaux ,  de  nou- 
veaux hommes.  Mes  yeux  accoutumés 
depuis  fept  ans  à  voir  des  montagnes 
fe  perdre  dans  les  nues  ,  ne  pouvoient 
fe  lafier  de  faire  le  tour  de  l'horifon , 
fans  autre  obftacle  que  les  feules  col- 
lines du  Pongo  y  qui  alloient  bientôt 
difparoître  à  ma  vue.  A  cette  foule 
d'objets  variés  ,  qui  diverfifient  les 
campagnes  cultivées  des  environs  de 
Qiiito  ,  fuccédoit  l'afpeft  le  plus  uni- 
forme ;   de  l'eau ,  de  la  verdure ,  ôc 
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rîen  de  plus.  On  foule  la  terre  aux 
pieds  fans  la  voir  :  elle  eft  fi  couverte 
d'herbes  touffues  ,  de  plantes  &  de 
brouffailles ,  qu'il  faudroit  un  affez  long 
travail  pour  en  découvrir  l'efpace  d'un 
pied.  Au  -  defîbus  de  Borja  ,  Se  4  k  Rareté 
500  lieues  au-delà  en  defcendant  le  "  P^""  *' 
fleuve,  une  pierre,  im  fimple  caillou, 
eft  aufîl  rare  que  le  feroit  un  diamant. 
Les  Sauvages  de  ces  contrées  ne  fa- 
vent  ce  que  c'eft  qu'une  pierre,  n'en 
ont  pas  même  l'idée.  C'eil  un  fpefta- 
cle  divertilTant  de  voir  quelques-uns 
d'entr'eux  ,  quand  ils  viennent  à  Bor- 
ja ,  &  qu'ils  en  rencontrent  pour  la 
première  fois,  témoigner  leur  admira- 
tion par  leurs  (ignés  ,  s'empreller  à  les 
ramafîer  ,  s'en  charger  comme  d'une 
marchandife  précieufe ,  &  bientôt  après 
les  méprifer  &  les  jetter,  quand  ils 
s'apperçoivent  quelles  font  fi  commu- 
nes. 

Avant  que  de  paffer  outre,  je  crois     indiens 
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devoir  dire  un  mot  du  génie  &  du  ca-» 
raélere    àes   originaires  de  ^Amérique 
Méridionale  ,   qu'on   appelle  vulgaire- 
ment ,  quoiqu'improprement ,  Indiens, 
Il  n'eft  pas   ici   queftion  des  Créoles 
Efpagnols  ou  Portugais  ,  ni  des  diver- 
fes  efpeces  d'hommes  produites  par  le 
mélange  des  Blancs  d'Europe,  des  Noirs 
d^ Afrique  &  des  Rouges   d^ Amérique  , 
depuis  que  les  Européens  y  font  entrés , 
&  y  ont  introduit  des  Nègres  de  Gui-' 
née. 
Leur  cou-      Tous  les  anciens  Naturels  du  pays 
'^"^*  font  bafanés  &  de  couleur  rougeâtre , 

plus  ou  moins  claire  ;  la  diverfité  de 
la  nuance  a  vraifemblablement  pour 
caufe  principale  ,  la  différente  tempé- 
rature de  l'air  des  pays  qu'ils  habitent, 
variée  depuis  la  grande  chaleur  de  la 
Zone  Torride  ,  jufqu'au  froid  caufé  par 
le  voifinage  de  la  neige. 

Différence      Cette  différence   de  climats ,   celle 
de  mœurs.   ^^^  ^^^^  ^ç  j^^j^  ^  ^q  pîaincs ,  de  mon- 
tagnes 
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tagnes  &  de  rivières  j  la  variété  des 
aliments  ,  le  peu  de  commerce  qu'ont 
entr'elles  les  nations  voiiines ,  &  mille 
autres  caufes  doivent  néceflairement 
avoir  introduit  des  différences  dans  les 
occupations  &  dans  les  coutumes  de 
ces  peuples.  D'ailleurs,  on  conçoit  bien 
qu'une  nation  devenue  chrétienne  & 
foumife  depuis  un  ou  deux  (iecles  à  la 
domination  Efpagnole  ou  Portugaife  , 
doit  infailliblement  avoir  pris  quelque 
chofe  des  mœurs  de  Tes  conquérants , 
&  par  conféquent  qu'un  Indien  habi- 
tant d'une  ville  ou  d'un  village  du  Pé^ 
rou ,  par  exemple ,  doit  fe  diflinguer 
d'un  fauvage  de  l'intérieur  du  Conti- 
nent, &  même  d'un  nouvel  habitant 
des  mifllons  établies  fur  les  bords  du 
Maragnon.  Il  faudroit  donc ,  pour  don- 
ner une  idée  exacle  des  Américains, 
prefqu'autant  de  defcriptions  qu'il  y  a 
de  nations  parmi  eux;  cependant,  com- 
me toutes  les  nations  d'Europe ,  quoi- 
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que  différentes  entre  elles  en  langues, 
mœurs  &  coutumes,  ne  laifferoient  pas 
d'avoir  quelque  chofe  de  commun  aux 
yeux  d'un  Aiîatique  qui  les  examine- 
roit  avec  attention  j  aulîi ,  tous  les  In- 
diens Américains  des  différentes  con- 
trées que  j'ai  eu  occafion  de  voir  dans 
le  cours  de  mon  voyage,  m'ont  paru 
avoir  certains  traits  de  reffemblance  les 
uns  avec  les  autres  j  &  (  à  quelques 
nuances  près ,  qu'il  n'eft  guère  permis 
de  faifîr  à  un  voyageur  qui  ne  voit  les 
chofes  qu'en  paffant ,  )  j'ai  cru  recon- 
noître  dans  tous  un  même  fond  de 
cara6lere. 
Caraaere  L'infenfibilité  en  fait  la  bafe.  Je  laiffe 
desindiens.  ^  J^cider  il  on  la  doit  honorer  du  nora 
d'apathie ,  ou  l'avilir  par  celui  de  ilu- 
pidité.  Elle  naît  fans  doute  du  petit 
nombre  de  leurs  idées ,  qui  ne  s'étend 
pas  au-delà  de  leurs  befoins.  Gloutons 
jufqu'à  la  voracité ,  quand  ils  ont  de 
quoi  fe  fatisfaire ,  fobres ,  quand  la  né- 
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cefîlté  les  y  oblige,  jufqu'à  fe  pafler 
de  tout,  fans  paroître  rien  defirer;  pu- 
fîUanimes  &  poltrons  à  l'excès ,  fi  l'i- 
vreffe  ne  les  tranfporte  pas  ;  ennemis 
du  travail  j  indifférents  à  tout  motif 
de  gloire ,  d'honneur  ou  de  reconnoif- 
fance  ;  uniquement  occupés  de  l'objet 
préfent,  &  toujours  déterminés  par  lui  j 
fans  inquiétude  pour  l'avenir  ;  incapa- 
bles de  prévoyance  &  de  réflexion; 
fe  livrant ,  quand  rien  ne  les  gêne , 
à  une  joie  puérile  ,  qu'ils  manifeftent 
par  des  fauts  &  des  éclats  de  rire  im- 
modérés ,  fans  objet  &  fans  deflein  ; 
ils  palTent  leur  vie  fans  penfer ,  &  ils 
vieilliffent  fans  fortir  de  l'enfance ,  dont 
ils  confervent  tous  les  défauts. 

Si  ces  reproches  ne  regardoient  que 
les  Indiens  de  quelques  Provinces  du 
Pérou,  auxquels  il  ne  manque  que  le 
nom  d'efciaves ,  on  pourroit  croire  que 
cette  efpece  d'abrutiflement  naît  de 
la  fervile  dépendance  où  ils  vivent , 
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lexemple  des  Grecs  modernes  prou- 
vant affez  combien  l'efc lavage  eft  pro- 
pre à  dégrader  les  hommes.  Mais  les 
Indiens  des  millions  &  les  Sauvages 
qui  jouiffent  de  leur  liberté,  étant  pour 
le  moins  auffi  bornés,  pour  ne  pas  dire 
àuffi  llupides  que  les  autres ,  on  ne 
peut  voir  fans  humiliation  combien 
l'homme  abandonné  à  la  (impie  natu- 
re ,  privé  d'éducation  &  de  fociété  , 
diffère  peu  de  la  bête, 
tances  Toutes  les  langues  de  VAmérique 
que^tou-  Méridionale  dont  j'ai  eu  quelque  no- 
l"c  ^^"'  ^^^"  >  ^^^^  ^^^^  pauvres  ;  plufieurs  font 
énergiques  &  fufceptibles  d'élégance, 
&  fmguliérement  l'ancienne  langue  du 
Pérou  j  mais  toutes  manquent  de  ter- 
mes pour  exprimer  les  idées  abstraites 
&  univerfelles  j  preuve  évidente  du 
peu  de  progrès  qu'ont  fait  les  efprits 
de  ces  peuples.  Temps  ^  durée  ^  rfp^ce  y 
être  ,  fubjiance  ,  madère  ,  corps  ;  tous 
ces  mots  &;  beaucoup  d'autres  n'ont 
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point  d'ëquival  nt  dans  leurs  langues  : 
non-feulement  les  noms  des  êtres  meta* 
phyfiques,  mais  ceux  àt%  êtres  moraux 
ne  peuvent  fe  rendre  chez  eux  qu'im- 
parfaitement &  par   de   longues  péri- 
phrafes.    Il  n'y  a  pas  de  mot  propre 
qui  réponde  exaftement  à  ceux  de  ver-- 
ii^  ,  JuJÎLce  ,  lihené ,  reconnoijfance  ,  //z- 
gratitude  i  tout  cela  paroîî  fort  difficile 
à  concilier  avec  ce  que  Garcilajfo  rap- 
' porte  de  la  police,  de  l'induftrie  ,  des 
arts  ,  du  gouvernement  &  du  génie  des 
anciens  Péruviens.  Si  l'amour  de  la  pa- 
trie ne  lui  a  pas  fait  illufion  ,  il  faut 
convenir  que  ces  peuples  ont  bien  dé- 
généré  de  leurs  ancêtres.    Quant  aux 
autres  nations  de  V Amérique  Aujlrale^ 
on  ignore  qu'elles  foient  jamais  forties 
de  la  barbarie. 

J'ai  drefle  un  vocabulaire  à^Qs  mots 
le  plus  d'ufage  de  diverfes  langues  In- 
diennes. La  comparaifon  de  ces  mots 
avec  ceux  qui  ont  la  même  fignifica- 
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tion  en  d'autres  langues  de  l'intérieur 
des  terres  ,  peut  non- feulement  fervir 
à  prouver  les  diverfes  tranfmigrations 
de  ces  peuples  d'une  extrémité  à  l'au- 
tre de  ce  vafle  Continent  j  mais  cette 
même  comparaifon ,  quand  elle  fe  pour- 
ra faire  avec  diverfes  langues  à' Afri- 
que ,  à^ Europe  &  des  Indes  Orientales  , 
eft  peut-être  le  feul  moyen  de  décou- 
vrir l'origine  des  Américains.  Une  con- 
formité de  langue  bien  avérée  décide- 
Mots  Hé-  roit   fans   doute   la  queftion.    Le  mot 
""rZlC^- ^tba  ,  Baba  OU  Papa,    &   celui ^ de 
fiears  Lan-  Mama^Qm,  dcs  anciennes  langues  d'O- 
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mérique.  rient ,  femblent  avoir  pâlie ,  avec  de 
légers  changements  ,  dans  la  plupart 
de  celles  à  Europe^  font  communs  à 
un  grand  nombre  de  nations  à'Amé^ 
rique  ,  dont  le  langage  eft  d'ailleurs 
très-différent.  Si  l'on  regarde  ces  mots, 
comme  les  premiers  fons  que  les  en- 
fants peuvent  articuler ,  &  par  confé- 
quent  comme  ceux  qui  ont  dû  par  tout    | 
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pays  être  adoptés  préférablement  par 
les  parents  qui  les  entendoient  pronon- 
cer ,  pour  les  faire  fervir  de  fignes  aux 
idées  de  père  &  de  mère ,  il  reftera 
à  favoir  pourquoi  dans  toutes  les  lan- 
gues ^ Amérique^  oii  ces  mots  fe  ren- 
contrent ,  leur  {ignifîcation  s'eft  con- 
fervée  fans  fe  croifer;  par  quel  hafard 
dans  la  langue  Omagua^  par  exemple, 
au  centre  du  Continent  ou  dans  quel- 
qu  autre  pareille,  où  les  mots  de  Papa 
&  de  Marna  font  en  ufage ,  il  n'efl  pas 
arrivé  quelquefois  que  Papa  fignifîât 
mère ,  &  Marna  père  ,  mais  qu'on  y  ob- 
ferve  conftamment  le  contraire  comme 
dans  les  langues  d'Orient  &  d'Europe. 
Il  y  a  beaucoup  de  vraifemblance  qu'il 
fe  trouveroit  parmi  les  naturels  d'Améri- 
que d'autres  termes ,  dont  le  rapport  bien 
conftaté  avec  ceux  d'une  autre  langue 
de  l'ancien  monde  ,  pourroit  répandre 
quelque  jour  fur  une  queftion  jufqu'ici 
abandonnée  aux  pures  conje6lures, 
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J'étois  attendu  à  Borja  par  le  R.  P* 
Magnin,  du  canton  ûe  Frihourg,  Mif- 
iionnaire  Jéfuite  ,  en  qui  je  trouvai  tou- 
tes les   attentions   &  prévenance  que 
j'aurois  pu  efpérer  d'un  compatriote  & 
d'un  aini.    Je  n'eus  pas  befoin  auprès 
de  lui ,  ni  depuis  auprès  des  autres  Mif- 
fîonnaires  de  Ton  Ordre ,  des  recom- 
mandations de  leurs  amis  de  Quito ,  & 
moins  encore  des  paiTc- ports  &  des  or- 
dres de  la  Cour  d'E/pagne  dont  j'étois 
porteur.  Outre  plufieurs  curiofités  d'hi{^ 
toire  naturelle ,  ce  Père  me  fit  préfent 
Carte  des  d'une  Carte  qu'il  a  voit  faite  des  Mif- 
gn°"es,  '  fions  Efpagnoles  de  Maynas ,  &  d'une 
dekription  des  mœurs  &  coutumes  des 
nations  voifines.    Pendant   mon  féjour 
à  Cayenne ,    j'ai  aidé  M.  Artur ,  Mé- 
decin du  Roi ,  &  Confeiller  au  Con- 
feil  fiipérieur  de  cette  Colonie  ,  a  tra- 
duire cet  Ouvrage  d'Efpagnol  en  Fran- 
çois ;   il  efi:  digne  de  la  curiofité  du 
public. 
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robfervai  à  Borja  la  Latitude  de  4     Latîtude 
degrés  28  minutes  vers  le  Sud. 

J'en  partis  le  14  Juillet  avec  le  mê- 
me Père  qui  voulut  bien  m'accompa- 
gner  jufqu'à  la  Laguna,  Nous  laifla- 
mes  ,  le  1 5  ,  du  côté  du  Nord  ,  l'em- 
bouchure du  Morona  ,  qui  defcend  du  Bouche 
Volcan  de  Sangay ,  dont  les  cendres 
traverfant  les  Provinces  Macas  &  de 
Qjdto  ,  volent  quelquefois  au  de-là  de 
Guayaquil.  Plus  loin ,  &  du  même  cô- 
té ,  nous  rencontrâmes  les  trois  bouches 
de  la  rivière  de  Paflaca  ,  dont  j'ai  par-  DaPafl^ca. 
lé  plus  haut.  Elle  étoit  alors  fi  fort  dé- 
bordée, qu'on  ne  pouvoir  mettre  pied 
à  terre  nulle  part  j  ce  qui  m'empêcha 
de  mefurer  la  largeur  de  la  bouche 
principale  que  j'eftimai  de  400  toifes, 
&  prefqu'aufli  large  que  le  Maragnon, 
J  obfervai  un  peu  au-delà  le  même  foir 
&  le  lendemain  matin  ,  le  Soleil  à  fon 
coucher  &  à  fon  lever ,  &  je  trouvai 
comme  à  Qjdto ,  8  degrés  &  demi  de 
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Remarque  déclinaîfon  du  Nord  à  i'Efl:.  De  deux 
ùonl^xl-  Amplitudes   ainfî  obfervées  confécuti- 

a^î'l'mée.^'"  "^^"^^"^  ^^  ^^^^  ^  ^^  "'^^tin  ,  on  peut 
conclure  la  déclinaifon  de  TAiguille 
aimantée  ,  fans  connoître  celle  du  So- 
leil j  il  fufïït  d'avoir  égard  au  change- 
ment du  Soleil  en  déclinaifon  dans  l'in- 
tervalle des  deux  obfervations ,  s'il  efl 
affez  confîdérable  pour  pouvoir  être  ap- 
perçu  avec  la  BoufTole. 
La  Laguna  Le  1 9  ,  nous  arrivâmes  à  la  Lagu- 
L'vr '^'"^pr  na, ,  où  m'attendoient  depuis  (îx  femai- 
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pagnole.  nes  Don  Pedro  Maldonado ,  Gouver- 
neur de  la  Province  d'Efmeraldas  ,  à 
qui  je  dois  le  témoignage  public  qu'il 
s'eft  diftingué  ,  ainfî  que  fes  deux  frè- 
res &  tous  les  fiens  ,  dans  toutes  les 
occafions ,  entre  ceux  de  qui  notre  dé- 
tachement académique  a  reçu  de  bons 
offices  ,  pendant  notre  long  féjour  dans 
la  Province  de  Quito.  Je  l'avois  trou- 
vé difpofé  à  prendre ,  comme  moi , 
pour  pafîer  en  Europe ,  la  route  de  la 
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rïviçre  des  Amazones.  Il  avoit  fuivi  le 
fécond  des  trois  chemins  dont  j'ai  par- 
lé, en  defcendant  le  Paflaca  ,  &  il 
étoit  arrivé  ,  après  bien  des  fatigues 
&  des  dangers ,  beaucoup  plutôt  que 
moi  à  notre  rendez -vous  de  la  Lagu- 
na,  quoique  nous  fuffions  partis  â-peu- 
près  dans  le  même  temps,  l'un  de  Qui- 
to ,  l'autre  de  Cuenca  ;  il  avoit  fait  en 
route  avec  la  Boufîble  &  un  Gnomon 
portatif ,  les  obfervations  néceffaires 
pour  décrire  le  cours  de  Pajlaca ,  à 
quoi  je  l'avois  exhorté  ,  en  lui  facili- 
tant les  moyens. 

La  Laguna  eft  un  gros  village  de 
plus  de  mille  Indiens  portant  armes , 
&  raffembiés  de  diverfes  nations.  C'efl: 
la  principale  miffion  de  toutes  celles 
de  Maynas,  Cette  Bourgade  eft  fituée 
dans  un  terrein  fec  &  élevé,  ce  qui 
eft  difficile  à  rencontrer  dans  ces  pays, 
&  fur  le  bord  d'un  grand  lac,  à  5 
lieues   au-defîus  de  l'embouchure  du 
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Guallaga  ,  qui  a  fa  four  ce  comme  le 
Maragnon  ,  dans  les  montagnes  à  i'Eft 

Guallaga,  de  Lima,  C'eft  par  le  Guallaga^  qu'é- 
toit  defcendu  dans  YAma-^one  ,  Pedro 
de  Uifoa  dont  nous  avons  parlé.  La 
mémoire  de  fon  expédition  &  celle 
des  événements  qui  furent  caufe  de  fa 
funefte  aventure ,  fe  confervent  encore 
parmi  les  habitants  de  Lamas  ,  petit 
bourg  voifin  du  port  où  il  s'embar- 
qua. La  largeur  du  Guallaga  à  fa  ren- 
contre avec  le  Maragnon  ,  pouvoir  être 
alors  de  250  toifes,  ou  quatre  fois  aufîi 
large  que  la  Seine  au  Pont-Royal.  Ce 
n'eft  qu'une  rivière  très -médiocre  en 
comparaifon  de  la  plupart  de  celles 
dont  je  ferai  mention  dans  la  fuite. 

Obferva-  Je  fis  à  la  Laguna  plufîeurs  obfer- 
vations  de  latitude  par  le  Soleil  & 
par  les  Etoiles  ,  &  je  la  déterminai 
de  5  degrés  14  minutes.  J'y  prolon- 
geai mon  féjour  de  24  heures ,  pour 
elTay er  d'y  obferver  la  longitude  j  mais 
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je  perdis"  de  vue  Jupiter  dans  les  va- 
peurs de  l'horifon  ,  avant  que  de  voir 
fortir  de  Tombre  fon  premier  Satellite. 

Nous  partîmes  le  23  de  la  Laguna^  Canotîln- 
M.  Maldonado  &  moi,  dans  deux  ca- 
nots de  42  à  44  pieds  de  long ,  &  feu- 
lement de  trois  de  large.  Ils  étoient 
formés  chacun  d'un  feul  tronc  d'arbre. 
Les  rameurs  y  font  placés  depuis  la 
proue  jufques  vers  le  milieu,  le  voya- 
geur &  fon  équipage  font  à  la  poup- 
pe  ,  &  à  l'abri  de  la  pluie  fous  un 
toit  arrondi ,  fait  d'un  tiflu  de  feuilles 
de  palmiers  entrelacées ,  que  les  In- 
diens préparent  avec  art.  Ce  berceau 
efl:  interrompu  &  coupé  dans  fon  mi- 
lieu ,  pour  donner  du  jour  au  canot, 
&  pour  y  entrer  commodément;  un 
toît  volant  de  même  matière ,  qui  glifîe 
fur  le  toît  fixe ,  fert  à  couvrir ,  quand 
ou  veut ,  cette  ouverture,  qui  fert  tout 
à  la  fois  de  porte  &  de  fenêtre. 

Nous  réfolûmes  de  marcher  jour  & 
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&  nuit ,  pour  atteindre  s'il  étoit  pofîî- 
ble,  les  brigantins   ou  grands   canots 
que  les  MilTionnaires  Portugais  dépê- 
chent tous  les  ans  au  Para ,  pour  aller 
chercher  leurs  provifîons.  Nos  Indiens 
ramoient  le  jour ,  deux  feulement  fai- 
foient  fentinelle  pendant  la  nuit ,  l'un 
à  proue ,  l'autre  à  pouppe ,  pour  con- 
duire le  canot  dans  le  fil  du  courant. 
Pfécau-      En  m'engageant  à  lever  la  Carte  du 
îi°"r^"r  ^^^^^  ^^  Y  Amazone ,  je  m'étois  ména- 
nouvelie    gé  une  reffourcc  contre  Tinaftion  que 
fleuve/"  m'eût  permife  une  navigation  tranquil- 
le, que  le  défaut  de  variété  dans  des 
objets  ,  même  nouveaux ,  eût  pu  ren- 
dre ennuyeufe.  Il  me  falloir  être  dans 
une  attention  continuelle  pour  obfer- 
ver   la  BoulTole ,   &    la  montre   à  la 
main  ,   les  changements  de  direftion 
du  cours  du  fleuve ,  &  le  temps  que 
nous  employions  d'un  détour  à  l'autre , 
pour  examiner  les  différentes  largeurs 
de  fon  lit ,  &  celles  des  embouchures 
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des  rivières  qu'il  reçoit,  l'angle  que  ^  - 
celles-ci  forment  en  y  entrant ,  la  ren-  j^^^. 
contre  des  ifles  &  leur  longueur  ,  & 
fur-tout  pour  mefurer  la  vîtelTe  du  cou- 
rant ôc  celle  du  canot,  tantôt  à  terre, 
tantôt  fur  le  canot  même ,  par  diver- 
fes  pratiques  dont  l'explication  feroit 
ici  de  trop.  Tous  mes  moments  étoient 
remplis  :  fouvent  j'ai  fondé  &  mefuré 
géométriquement  la  largeur  du  fleuve 
&  celle  des  rivières  qui  viennent  s'y 
joindre;  j'ai  pris  la  hauteur  méridienne 
du  Soleil  prefque  tous  les  jours  ,  &  j'ai 
obfervé  fouvent  fon  amplitude  à  fon 
lever  &  à  fon  coucher  :  dans  tous  les 
lieux  où  j'ai  féjourné ,  j'ai  monté  auffi 
le  Baromètre.  Je  ne  ferai  plus  doréna- 
navant  mention  de  ces  obfervations  que 
dans  les  endroits  les  plus  remarquables, 
réfervant  un  plus  grand  détail  pour  nos 
afîemblées  particulières. 

Le  25  ,  nous  laiflames  du  côté  du 
Nord ,  la  rivière  du  Tigre ,  qui  pour- 
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'""""""""  roit  bien  être  plus  grande  que  le  fîeu- 
Juillet  A 

ijAn,     ve  du  même  nom  en  Afîe ,  mais  qui 

moins  heureufement  placée  ,  fe  perd  ici 

dans  une  foule  de  rivières  beaucoup 

plus  confîdérables.  Le  même  jour,  nous 

arrêtâmes   d'affez  bonne    heure  &  du 

même  côté  à  une  nouvelle  miffion  de 

Nation  des  Sauvages  appelles  Yameos^  récemment 
SuHan-  tir^s  ^^s  hois.  Leur  langage  eft  d'une 

sue-  difficulté  inexprimable  ,  &  leur  maniè- 

re de  prononcer  eft  encore  plus  extraor- 
dinaire que  leur  langue.  Ils  parlent  en 
retirant  leur  refpiration ,  6c  ne  font  Ton- 
ner prefque  aucune  voyelle.  Ils  ont  des 
mots  que  nous  ne  pourrions  écrire  , 
même  imparfaitement ,  fans  employer 
moins  de  neuf  ou  dix  fyllabes  ;  &  ces 
mots  prononcés  par  eux  ,  femblent  n'en 
avoir  que  trois  ou  quatre.  Poettarra- 
rorincouroac  fîgnifie  en  leur  langue  le 
nombre  trois  :  heureufement  pour  ceux 
qui  ont  à  faire  à  eux,  leur  arithméti- 
que ne  va  pas  plus  loin.  Quelque  peu 

croyable 
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croyable  que  cela  paroifTe ,  ce  n'eft  pas  ^t^,m^^ 
la  feule  nation  Indienne  q'ui  foit  dans  ij^^,, 
ce  cas.  La  langue  Brafilienne ,  parlée 
par  des  peuples  moins  grofîlers ,  eft  dans 
la  même  difette  \  &  pafîe  le  nombre 
irois  5  ils  font  obligés  ,  pour  compter  , 
d'emprunter  le  fecours  de  la  langue 
Portugaife. 

Les  Yameos  font  fort  adroits  à  faire  Leurs  Sar- 
de longues  Sarbacanes  ,  qui  font  Tarme 
de  chaffe  la  plus  ordinaire  ûes  Indiens. 
Ils  y  ajuilent  de  petites  flèches  de  bois 
de  palmier  qu'ils  garnilîent  ,   au- lieu 
de  plume ,  d'un  petit  boulet  de  coton , 
qui  remplit  exaélement   le  vuide  du 
tuyau.  lis  les  lancent ,  avec  le  fouffle , 
à  30  &  40  pas,  &  ne  manquent  pref- 
que  jamais  leur  coup.   Un  inflrument 
{\  fimple  fupplée  avantageufement  chez 
toutes  ces  nations  au  défaut  des  armes 
à  feu.  lis  trempent  la  pointe  de  ces  pe-    Leurs Fie- 
tites  flèches,  ainfi  que  de  celles  de  leurs  ptlro^nTel 
arcs ,  dans  un  poifon  fi  adif ,  que  quand 
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"^TT/  i^  ^^  récent ,  il  tue  en  moins  d'une  mî- 
1743-  "^^^  l'animal  à  qui  la  flèche  a  tiré  du 
fang.  Quoique  nous  euffions  des  fufils, 
nous  n'avons  guère  mangé,  fur  la  ri- 
vière ,  de  gibier  tué  autrement ,  &  fou- 
vent  nous  avons  rencontré  la  pointe  du 
trait  fous  la  dent  :  il  n'y  a  à  cela  au- 
cun danger  ;  ce  venin  n'agit  que  quand 
il  eft  mêlé  avec  le  fang  ;  alors  il  n'eft 
pas  moins  mortel  à  l'homme  qu'aux 
autres  animaux.  Le  contrepoifon  eft  le 
fel  5  &  plus  fûrement  le  fucre.  Je  par- 
lerai en  fon  Heu  des  expériences  que 
j'en  ai  faites  à  Cayenne  &  à  Leyde, 

L'Ucayale      Le  lendemain  26  ,  nous  rencontrâ- 

vJai'^foVr-  "^^^  ^"  ^^^^  ^^  ^^^  •>  l'embouchure  de 
ce  du  Ma-  Wcayale ,  l'une  des  plus  grandes  ri- 
vières qui  groffiflent  le  Maragîion,  Il 
y  a  lieu  de  douter  laquelle  des  deux 
eft  le  tronc  principal  dont  l'autre  n'eft 
qu'un  rameau.  A  leur  rencontre  mu- 
tuelle, X'Ucayale  tû  plus  large  quç  le 
jQeuve  où  il  perd  fon  nom.   Les  four- 


raenon. 
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ces  de   Vl/cayale    font   aufîi    les   plus 
^■éloignées  &   les   plus   abondantes  -,  il     j^^-. 
raffemble  les  eaux  de  plufîeurs  Provin- 
ces du  haut  Pérou  ^  &  il  a  déjà  reçu 
XApu  -  r'imac  qui  le  rend  une  rivière 
confidcrable  ,  par  la  même  latitude  où 
le  Maragnon    n'eft  encore  qu'un  tor- 
rent ;  enfin,  VUcayale  en  rencontrant 
le  Maragnon ,   le   repouiTe   &  lui  fait 
changer  de  direftion.  D'un  autre  côté, 
le  Maragnon  a  fait  un  long  circuit ,  & 
eft  déjà  groiîi  des  rivières  de  S,  lago^ 
de  Pajlaça  ,  de  GualLaga  ,  &c»  lorfqu'il 
fe  joint  à  ïUcayale.   De  plus ,  il  ell 
confiant  que  le  Maragnon  efl  par-tout 
d'une  profondeur  extraordinaire.  Il  eft 
vrai  que  VUcayale  n'a  jamais  été  fon^ 
dé  ,  &  qu'on  ignore  le  nombre  &  la 
grandeur  des  rivières  qu'il  reçoit.  Tout 
cela  me  perfuade  que  la  queftion  ne 
pourra  être  décidée  fans  appel ,   tant 
que  VUcayale  ne  fera  pas  mieux  con- 
nu.   Il  commençoit  à  l'être  ,  lorfque 

E"ij 
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—•'  ,"'\  "  les  Mifîions  récemment  établies  fur  Tes 

17 A'^.     t?ords  furent  abandonnées  après  le  fou- 

levement  des    Cunivos  &  des  Piros  ^ 

qui  maffacrerent  leur  Miffionnnaire  en 

1695. 

Au-dcffoiis  de  ïUcayale ,  la  largeur 
du  Maragnon  croît  fenliblement ,  &  le 
nombre  de  fes  ifles  augmente.  Le  27 
au  matin ,  nous  abordâmes  à  la  Mif- 
Miffionde  (ion  de  Saint' Joachin  ^  compofée  de 
chin!  Na'  plufîeuFS  natlons  Indiennes  ,  &  fur-tout 
tion  des  O-  jgj  Omamas ,  nation  autrefois  puif- 
lante  ,  &  qui  peuploit  encore  il  y  a 
un  fîecle  les  ifles  &  les  bords  de  XA- 
maT^one ,  dans  la  longueur  d'environ 
200  lieues  au-defTous  du  Napo,  lis  ne 
palTent  pas  cependant  pour  originai- 
res du  pays  :  &  il  y  a  quelque  appa- 
rence qu'ils  font  venus  s'établir  fur  les 
bords  du  Maragîion  ,  en  defcendant 
quelqu'une  des  rivières  qui  ont  leur 
fource  dans  le  nouveau  Royaume  de 
Grenade ,  pour  fuir  la  domination  des 
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Efpagnols  ,  lorfqu'ils  en  firent  la  con-    ^r^^^^^ 
quête.  '  1743* 

Une  nation  qui  porte  le  même  nom 
d'Omagua,  Se  qui  habite  vers  la  four- 
ce  d'une  de  ces  rivières,  Tufage  des 
vêtements  qu'on  a  trouvé  établi  chez 
les  feuls  Omaguas  ,  parmi  les  nations 
qui  peuplent  les  bords  de  V Amazone  , 
quelques  vertiges  de  la  cérémonie  du 
Baptême  ,  &  quelques  traditions  défi- 
gurées ,  confirment  la  conjefture  de 
leur  tranfinigration.  Le  F.  Samuel  F/iti 
les  avoir  tous  convertis  à  la  Religion 
Chrétienne,  à  la  fin  du  dernier  fiecle, 
&  l'on  comptoit  alors  dans  leur  pays 
30  villages  marqués  de  leurs  noms  fijr 
la  Carte  de  ce  Père  ;  nous  n'en  avons 
plus  vu  que  les  ruines,  ou  plutôt  la  pla- 
ce. Tous  leurs  habitants ,  efTrayés  par  les 
incurfions  de  quelques  brigands  du  Para , 
qui  venoient  les  faire  efclaves  chez  eux, 
iè  font  dirperfés  dans  les  bois  &  dans 
les  Miflions  Efpagnoles  &  Portugaifes. 

E  iij 
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"  Le  nom  à'Omaguas  dans  la  langue 

1743.     du  Pérou  y  ainfî  que  celui  de  Camhevas 

Nation  des  que  leur  donnent  les  Portugais  du  Pa- 

muguas.    ^^  ^^^^  j^  langue  du  B refit,  fignifie 

îête  plate  ;  en  effet ,  ces  peuples  ont  la 
bizarre  coutume  de  prefîer  entre  deux 
planches  le  front  des  enfants  qui  vien- 
nent de  naître ,  pour  leur  procurer  cette 
étrange  figure  ,  &  pour  les  faire  mieux 
reffembler ,  difent-ils ,  à  la  pleine  Lune. 
La  langue  des  Omaguas  eft  auffi  douce 
&  aufîi  aifée  à  prononcer  &  même  à 
apprendre ,  que  celle  des  Yameos  eft 
rude  &  difficile  :  elle  n'a  aucun  rap- 
port à  celle  du  Pérou  ni  à  celle  du 
Bréfil  qu'on  parle.  Tune  au-defTus,  & 
l'autre  au-deffous  du  pays  des  Oma- 
guas ,  le  long  de  la  rivière  des  Ama^ 
clones, 
î^lotipon-  Les  Omaguas  font  grand  ufage  de 
pà^^/plantes'  ^^^^  fortes  de  plantes  ,  l'une  que  les 
Efpagnols  nomment  Floripondio  ,  dont 
la  fleur  a  la  figure  d'une  cloche  ren- 
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verfée  ,  &  qui  a  été  décrite  par  le  P,    ^  .„ 

rr      .,//  n  .  1  1       ,  Juillet 

reuiUee ,  1  autre  qui ,  dans  la  langue  174.^. 
Omagua^  fe  nomme  Curupa  ^  &  dont 
j'ai  rapporté  la  graine  :  l'une  &  l'autre 
efl:  purgative.  Ces  peuples  fe  procu- 
rent par  leur  moyen  une  ivrefle  qui 
dure  24  heures  ,  pendant  laquelle  ils 
ont  des  vifions  fort  étranges  ;  ils  pren- 
nent auffi  la  Curupa  réduite  en  pou- 
dre ,  comme  nous  prenons  le  tabac  5 
mais  avec  pins  d'appareil.  Ils  fe  fer- 
vent d'un  tuyau  de  rofeau  terminé  en 
fourche ,  &  de  la  figure  d'un  Y  :  ils  in- 
fèrent chaque  branche  dans  une  nari- 
ne j  cette  opération  fuivie  d'une  alpi- 
ration  violente ,  leur  fait  faire  une  gri- 
mace fort  ridicule  aux  yeux  d'un  Eu- 
ropéen, qui  veut  tout  rapporter  à  {ç.s 
ufages. 

On  peut  juger  quelle  doit  être  Ta-     Fertilité 
bondance  &  la  variété  des  plantes  dans  ^"  P^^^* 
un  pays  que  l'humidité  &  la  chaleur 
contribuent  égalem^ent  à  rendre  ferti- 

E  iv 
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le.  Celles  de  la  Province  de  Qiàto 
1-7A0,  n'auront  pas  échappé  aux  recherches 
de  M.  Jos.  de  Jufjleu  _,  notre  compa- 
gnon de  voyage  ;  mais  j'ofe  dire  que 
la  multitude  ôc  la  diverfité  des  arbres 
&  des  plantes  qu'on  rencontre  fur  les 
bords  de  la  Rivière  des  Amar^ones  , 
dans  rétendue  de  fon  cours  depuis  la 
Cordelière  des  Andes  ^  jufqu'à  la  Mer, 
6r  fur  les  bords  de  diverfes  rivières 
qui  fe  perdent  dans  celle-ci ,  donne- 
roient  plusieurs  années  d'exercice  au 
plus  laborieux  Botanifte  ,  &  occupe- 
roient  plus  d'un  Defîinateur.  Je  n'en- 
tends ici  parler  que  du  travail  qu'exi- 
geroit  la  defcription  exafte  de  ces  plan- 
tes &  leur  réduction  en  clafTes,  en  gen- 
res &  en  efpeces.  Que  fera- ce  fi  Ton 
y  fait  entrer  l'examen  des  vertus  qui 
font  attribuées  à  plulieurs  d'entr'elles , 
par  les  naturels  du  pays  ?  examen  qui 
eft  fans  doute  la  partie  la  plus  intéref- 
fante  d'une  pareille  étude.  Il  ne  faut 
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pas  douter  que  l'ignorance  &  le  pré-  ^.^^^^^ 
jugé  n'ayent  beaucoup  multiplié  &  exa-  1743. 
géré  ces  vertus  j  mais  le  Quinquina  , 
VYpecaaiaîia ,  le  Simaruha  ^  la  ^'a^ê 
pareille ,  le  Guayac ,  le  Cacao ,  la  i^a- 
m7/e,&c.  f croient- elles  les  feules  plan- 
tes utiles  que  l'Amérique  renfermeroit 
dans  fon  fein  ,  &  leur  grande  utilité 
connue  &  avérée  n'efl-elle  pas  propre 
à  encourager  à  de  nouvelles  recher- 
ches ?  Tout  ce  que  j'ai  pu  faire  a  été 
de  recueillir  des  graines  dans  les  lieux 
de  mon  pafTage  ,  toutes  les  fois  que 
cela  m'a  été  poflible. 

Le  genre  de  plantes  qui  m'a  paru  en    Singu'arî- 
général   frapper  le  plus  les  yeux  des  ^ucs  Lia- 
nouveaux  venus  ,  par  fa  (ingularité  ,  ce  "'-'*• 
font  ces  lianes  ou  forte  d'ofiers ,  dont 
j'ai  déjà  fait  mention  ,  qui  tiennent  lieu 
de  cordes ,  &  qui  font  fort  ordinaires 
en  Amérique  dans  tous  les  pays  chauds 
&  couverts  de  bois.  Elles  ont  cela  de 
commun ,  qu  elles  montent  en  ferpcn- 
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"TT^i      tant  autour  des  arbres  &  des  arbuiles 

Juillet 

J743.  qu'elles  rencontrent  ^  &  qu'après  être 
parvenues  jufqu'à  leurs  branches ,  & 
quelquefois  à  une  très-grande  hauteur, 
elles  jettent  des  filets  qui  retombent 
perpendiculairement ,  s'enfoncent  dans 
la  terre ,  y  reprennent  racine  ,  &  s'élè- 
vent de  nouveau ,  montant  &  defcen- 
dant  alternativement.  D'autres  filaments 
portés  obliquement  par  le  vent  ou  par 
quelque  hafard  ,  s'attachent  fouvent 
aux  arbres  voifins ,  &  forment  une  con- 
fufion  de  cordages  pendants  &  tendus 
en  tout  fens ,  qui  offre  aux  yeux  le 
même  afpeft  que  les  manoeuvres  d'un 
vaifieau.  Il  xvy  a  prefque  aucune  de 
ces  lianes  à  laquelle  on  n'attribue  quel- 
que propriété  particulière  ,  dont  quel- 
ques-unes font  bien  confirmées  j  telle 
efi:  XYpecacuana,  J'en  ai  vu  en  plu- 
fieurs  endroits  une  efpece  qui  a  une 
odeur  d'ail  ^  fi  forte  &  fi  marquée ,  que 
cela  feul  la  rend  reconnoifîabje.  Il  y 
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en  a  d'auffi  groffes ,  &  même  de  plus  ^^^-^^^^ 
grofTes  que  le  bras  ;  quelques-unes  étouf-  ij^.%. 
fent  l'arbre  qu'elles  embraffent,  &  le 
font  réellement  mourir  à  force  de  l'é- 
treindre  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  par 
les  Efpagnols  le  nom  de  Matapalo  ,  ou 
tue-bais.  Il  arrive  quelquefois  que  l'ar- 
bre feche  fur  pied ,  fe  pourrit  &  fe  con- 
fume ,  &  qu'il  ne  refte  que  les  fpires 
de  la  liane  qui  forment  une  efpece  de 
colonne  torfe  ,  ifolée  &  à  jour  ,  que 
l'art  auroit  bien  de  la  peine  à  im.itcr. 

Les  gommes  ,  les  réfines ,  les  bau-    Gon-,m?s, 
mes ,  tous  les  fucs  enfin  qui  découlent  Baumes.' 
par  incifion  de  diverfes  fortes  d'arbres , 
ainfi  que  les  difiérentes  huiies  qu'on  en 
tire ,   font  fans  nombre.   L'huile  qu'on 
extrait   du  fruit    d'un  palmier  appelle         "^ 
Unguravé  ^  eft  ,  dit-on  ,  auffi  douce  , 
&  paraît  à  quelques-uns  auffi  bonne  au 
goût  que  l'huile  d'olive.  Il  y  en  a  com- 
me ceHe  ^Andiroha^  qui  donnent  une 
fort  belle  lumière ,  fans  aucune  mau- 
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'"^  ...       vaife  odeur.  En  plufieurs  endroits,  les 
1^40,     Indiens  ,  au  -  lieu    d'huile  ,   s'éclairent 
avec  le   Copal  entouré  de  feuilles  de 
Bananier  j  en  d'autres ,  avec  certaines 
graines  enfilées  dans  une  baguette  poin- 
tue, qui  étant  enfoncée  en  terre,  leur 
Cahout-  tient  lieu  de  chandelier.  La  réfine  ap- 
ne^éi'am-'  P-Hée  Cahuchu  {a)  dans  les  pays  de  la 
que.  Province  de  Quito  ^  voifins  de  la  Mer, 

eil  aufîi  fort  commune  fur  les  bords 
du  Maragnon ,  &  fert  aux  mêmes  ufa- 
ges.  Quand  elle  eft  fraîche ,  on  lui 
donne  avec  des  moules  la  forme  qu'on 
veut  ;  elle  eft  impénétrable  à  la  pluie  j 
niais  ce  qui  la  rend  plus  remarquable, 
c'eft  fa  grande  éiafticité.  On  en  fait 
des  bouteilles  qui  ne  font  pas  fragiles, 
des  bottes  ,  des  boules  creufes  qui  s'ap- 
plaiifijint  quand  on  les  prefTe ,  &  qui 
dès  qu'elles  ne  font  plus  gênées  ,  re- 
prennent leur  première  figure.  Les  Pqr- 

{a)  Prononcez  Cahout-chou. 
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îugais  du   Para  ont  appris  des  Orîia-  " 


X   r  •  1         A  .1        JtiUlet 

guas  a  raire  avec  la  même  matière  des      174'^. 

pompes  ou  feringues  qui  n'ont  pas  be- 
foin  de  pifton  :  elles  ont  la  forrrie  de 
poires  creufes  ,  percées  d'un  petit  trou 
à  leur  extrémité  où  ils  adaptent  une 
canule.  On  les  remplit  d'eau  ,  &  en 
les  prefiant ,  lorfqu'elles  font  pleines , 
elles  font  l'effet  d'une  feringue  ordi- 
naire. Ce  meuble  eil  fort  en  ufage 
chez  les  Omaguas,  Quand  ils  s'afTem-     Coutume 

11  y  1  TA  1      fineuligre 

Dlent  entr  eux  pour  quelque  rete ,  le  des  Oma- 
maître   de   la   maifon  ne  manque  pas  S"^^' 
d'en  préfenter  une  par  politeffe  à  cha- 
cun des  conviés ,  &  fon  ufage  précè- 
de toujours  parmi  eux  les  repas  de  cé- 
rémonie. 

Nous  changeâmes  de  canots  &  d'é- 
quipages à  Saiîit  Joachin  ,  d'où  nous 
partîmes  le  29  Juillet ,  comparant  no- 
tre marche  dans  le  defTein  d'arriver  à 
l'embouchure  du  Napo ,  à  temps  pour 
Y  obferver  la  nuit  du  31  ay  i".  Août, 
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une  émerfion   du  premier    Satellite  de 
millet      j     .         r       )       -1        •  1  / 

lyAo      JiLpiter,  Je  n  avois  depuis  mon  départ 

aucun  point  déterminé   en  longitude  , 

pour    corriger  mes  diftances  eftimées 

d'Eft  à  Ouell  :  d'ailleurs ,  les  voyages 

à'Orellana  ,  de   Texeira  &  du  P.  à* A" 

Cligna^  qui  ont  rendu  le  Napo  célèbre, 

&  la  prétention  des  Portugais  fur  le 

domaine  des  bords  du  fleuve  des  Ama- 

:(ones  jufqu'au  N^apo  ,  rendoit  ce  point 

Obferva-  important  à  fixer.  Je  fis  mon  obferva- 

titiide  &dë  ^^^^  ^^^^  heureufement ,  malgré  divers 

Longitude    obflacles ,  &  je  recueillis  par-là  le  pre- 

a  rembou-       .  . 

chuie  du  mier  fruit  de  mes  peines  que  m'avoit 
/^'^*  coûté  le  tranfport  d'une  lunette  de  18 
pieds ,  dans  des  bois  Se  des  monta- 
gnes ,  pendant  une  route  de  plus  de 
î  50  lieues.  Mon  Compagnon  de  voya- 
ge ,  rempli  du  même  zèle ,  me  fut  en 
cette  occaficn  &  dans  plufieurs  autres 
où  il  m'aida ,  d'un  grand  fecours  ,  par 
fon  intellicrence  &  fon  aftivité.  J'ob- 
•  fervai    d'abord  la  hauteur  méridienne 
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du  Soleil,  dans  une  ifle  vis-à-vîs  de  la    _,  .„ 

juillet 
grande  embouchure  du  Napo,  Je  trou-      j^^o. 

vai  3  degrés  24  minutes  de  latitude 
auftrale.  Je  jugeai  la  largeur  totale  du 
Maragnon  de  900  toifes  au-defîbus  de 
rifle  ,  n'ayant  pu  en  mefurer  qu'un  bras 
géométriquement.  Le  Napo  me  parut 
avoir  600  toifes  de  large  au-defTus  à.ç,^ 
ifles  qui  partagent  {^^  bouches.  Enfin, 
j'obfervai  le  même  foir  Vémerjion  du 
premier  Satellite^  &  je  pris  auffi-tôt 
après  la  hauteur  de  deux  Etoiles,  pour 
en  conclure  l'heure.  Les  intervalles  des 
obfervations  furent  mefurés  avec  une 
bonne  montre  j  de  cette  manière  je  pus 
me  difpenfer  de  monter  &:  de  régler 
une  pendule;  ce  qui  n'eût  guère  été 
poffible ,  &  qui  eût  demandé  du  temps. 
Je  trouve  par  le  .calcul  la  différence 
des  Méridiens  entre  Paris  &  l'embou- 
chure du  Napo  ,  de  quatre  heures  trois 
quarts.  Cette  détermination  fera  p!us 
exaftê  quand  on  aura  l'heure  de  l'ob- 
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^^^^      fervation  aéluelle,  en  quelque  lieu  dont 
1743.     ^^  pohtion  en  longitude  foit  connue  , 
&  où  cette  émerjion  aie  été  vifible. 

Auffi-tôt  après  mon  obfervation  de 
longitude,  nous  nous  remîmes  en  che- 
min :  &:  le  lendemain  matin,  premier 
Août,  nous  prîmes  terre ^  dix  à  douze 
lieues  au-deiïbus  de  l'embouchure  du 
Napo ,  à  Pévas  ,  aujourd'hui  la  der- 
nière des  Millions  Efpagnoles  fur  les 
bords  du  Maragnon.  Le  P.  Frit^  les 
avoir  étendues  à  plus  de  ico  lieues  au- 
delà  ;  mais  les  Portugais,  en  1710,  fe 
font  mis  en  pofTeiîion  de  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  terres.  Les  nations 
Sauvages  voifines  des  bords  du  Napo , 
n'ont  jamais  été  entièrement  fubjuguées 
par  les  Efpagnols.  Quelques-unes  d'en- 
tr'elles  ont  malTacré  en  différents  temps, 
les  Gouverneurs  &  les  Mifîionnaires  qui 
avoient  tenté  de  les  réduire.  Il  y  a  quin- 
ze ou  vingt  ans  que  les  PP.  Jéfuites  de 
Quito  ont  renouvelle  d'anciens  établif- 

fements , 
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ments ,  &  forme  fur  les  bords  de  cette  —j-, — 

,  .  Août 

rivière  de  nouvelles   Millions  aujour-     i-/\^. 
d'hui  très-florifîantes. 

Le  nom  de  Pévas  que  porte  la  Bour-  Pévas,  Na- 
gade   où   nous   abordâmes ,   eft  celui  lage. 
d'une  nation  Indienne  qui  fait  partie 
de  Tes  habitants  j  mais  on  y  a  ralTemblé 
des  Indiens  de  diverfes  nations,  dont 
chacune  parle  une  langue  différente; 
ce  qui  eft  ordinaire  par  toute  V Amé- 
rique. Il  arrive  quelquefois  qu'une  lan- 
gue n'eil    entendue  que  de   deux  oa 
trois  familles ,  refte  miférable  d  un  peu- 
ple détruit  &  dévoré  par  un  autre  :  car 
quoiqu'il  n'y  ait  pas  aujourd'hui  d'An-    Antropa- 
tropophages  le  long  des  bords  du  Ma^ 
ragnon  ,  il  y  a  encore  dans  les  terres, 
particulièrement  du  côté  du  Nord ,  & 
en  remontant  ^  Y  apura ,  des  Indiens  qui 
mangent  leurs  prifonniers.  La  plupart 
des   nouveaux  habitants  de  Pévas  ne 
font  pas  encore  Chrétiens  j  ce  font  des 
Sauvages   nouvellement  tirés  de  leur 
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■■  Fort.  Il  n'eft  jufqinci  queftion  que  d'en 

j-.,^^  faire  des  hommes  j  ce  qui  n'eft  pas  un 
petit  ouvrage.  ' 

Je  ne  dois  m'étendre  dans  l'occafion 
préfente  fur  les  mœurs  &  fur  les  cou- 
tumes de  ces  nations  &  d'un  (i  grand 
nombre  d'autres  que  j'ai  rencontrées, 
qu'autant  qu'elles  peuvent  avoir  quel-* 
que  rapport  à  la  Phyfîque  ou  à  l'Hif- 
toîre  Naturelle  ;  ainfi  je  ne  ferai  point 
de  defcription  de  leurs  danfes ,  de  leurs 
inflruments ,  de  leurs  fdlins ,  de  leurs 
armes  ,  de  leurs  uftenfiies  de  chaffe  & 
Ufarres  de  pêche  ,  de  leurs  ornements  bizarres 
d'os  d'animaux  &  de  poifîbns  pafTés 
dans  leurs  narines  &  dans  leurs  lèvres, 
de  leurs  joues  criblées  de  trous ,  qui 
fervent*  d'étui  à  des  plumes  d'oifeaux 
de  toutes  couleurs  :  mais  les  Anato- 
miftes  trouveront  peut-être  quelques  ré- 
OreîUes  flexions   à   faire  fur  Textenfion  monf- 

im)n  meu-  ^j.ygy^g  ^^  j^j^g  ^g  l'extrémité  inférieu- 
re de  Toreille  de  quelques-uns  de  ces 
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peuples  ,  fans  que  pour  cela  fon  épaif-  ~~7T~" 
feur  en  foit  diminuée  fenfiblement.  Nous  if^^. 
avons  été  furpris  de  voir  de  ces  bouts 
d'oreilles  iongs  de  quatre  à  cinq  pou- 
ces ,  percés  d'un  trou  de  dix-fept  à  dix- 
huit  lignes  de  diamètre,  &  on  nous  a 
afîufé  que  nous  n'avions  rien  vu  de 
Singulier  en  ce  genre.  lis  infèrent  d'a- 
bord dans  le  trou  un  petit  cylindre  de 
bois  ,  auquel  Lis  en  fubftituent  un  plus 
gros ,  à  mefure  que  l'ouverture  s'ag- 
grandit ,  jufqu'à  ce  que  le  bout  de  l'o- 
reille leur  pende  fur  les  épaules.  Leur 
grande  parure  eft  de  remplir  ce  trou 
d'un  gros  bouquet,  ou  d'une  touffe  d'her-  . 
bes  &  de  fleurs  qui  leur  fert  de  pendant 
d'oreille. 

On  compte  /ïx  à  fept  journées  de     s.  Paul, 
marche  ,  que  nous  fîmes  en  trois  jours  Eôn  des 
&   trois   nuits ,   de   Pévas ,    dernière  l'o^ug^^i'- 
MiiTion  Efpagnole  ,  à  St.,  Paul ^  la  pre- 
mière  des   Mifîions   Portugaifes ,  ^qÇ- 
ferviepardes  Religieux  de  l'Ordre  du 

Fij 
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•  Mont-CarmeL  Dans  cet  intervalle,  on 
,_.o      ne  rencontre  aucune  habitation  fur  les 
bords  du  fleuve.  Cefl-là  que  commen- 
cent les  grandes  ifles  anciennement  ha- 
bitées par  les   Omaguas,   Le  lit  de  la 
rivière  s'y  élargit  fî  confidérablement , 
Lareeur  ^î^'"^  ^^^^  ^^  ^^^  ^''^s  a  quelquefois  8 
du  fleuve,  à  900  toifes.  Comme  cette  grande  éten- 
due donne  beaucoup  de  priiè  au  vent , 
il  y  excite  de  vraies  tempêtes  ,  qui  ont 
fouvent  fubmergé  des  canots.  Nous  ef- 
Tempêtes.  fuyâmes  deux  orages  dans  notre  trajet 
de  Pévas  à  St,  Paul ,  mais  la  grande 
expérience    des   Indiens  fait   qu'il  eft 
rare  qu'on  fe  trouve  furpris  au  milieu 
du  fleuve  ,  &  il  n'y  a  de  danger  pref- 
fant  que  lorfqu'on  n'a  pas  le  temps  de 
chercher   un  abri   à  l'embouchure  de 
quelque  petite  rivière  ou  ruifl^eau  qui 
fe  rencontrent  fréquemment.  Dès  que 
le  vent  cefle ,  le  courant  du  fleuve  qui 
brife  les  vagues ,  lui  a  bientôt  rendu 
fa  première  tranquillité. 
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Un  ^ts,  plus  grands  périls  de  cette 
navigation  eft   la  rencontre  de  quel-     j  '  ^^ 
que  tronc  d'arbre  déraciné  ,  engravé  Danger  de 
dans  le  fable  ou  le  limon ,  &  caché  ^^X''' 
fous  l'eau,  qui  mettroit  le  canot  en  dan- 
ger de  tourner  ou  de  s'ouvrir,  comme 
il  nous  arriva  une  fois  en  approchant 
de  terre  pour  couper  un  bois  dont  on 
vantoit   les   vertus    pour   l'Hydropifie. 
Pour  éviter  cet  inconvénient ,  on  s'é- 
Joigne  des   bords  :  quant  aux  arbres 
entraînés  par  le   courant ,  comme  ils 
flottent,  on  les  voit  de  loin,   &  il  eft 
aifé  de  s'en  garantir. 

Je  ne  parle  pas  d'un  autre  accident 
beaucoup  plus  rare,  mais  toujours  fu- 
nefle ,  dont  on  court  encore  le  rifque 
en  côtoyant  de  trop  près  les  bords  du 
fleuve.  Cefl:  la  chute  fubite  de  quel- 
qu'arbre  ,  ou  par  caducité ,  ou  parce 
que  le  terrein  qui  le  foutenoit ,  a  été 
infenfiblement  miné  par  les  eaux.  Plu- 
fours  canots  en  ont  été  brifés  &  en- 
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gloiitis  avec  tous  les  rameurs.  Sans 
quelque  événement  de  cette  efpece  ,  il 
feroit  inoui  qu'un  Indien  fe  fût  noyé. 
Indiens      H  n  y  a  aujourd'hui  aucune  nation 

guerriers.  g^Q^^icxQ  ennemie  des  Européens  fur 
les  bords  du  Maragnon  ;  toutes  fe  font 
foumifes  ou  retirées  au  loin.  Cependant 
il  y  a  encore  des  endroits  où  il  feroit 
dangereux  de  coucher  à  terre.  Il  y  a 
quelques  années  que  le  fils  d'un  Gou- 
verneur Efpagnol,  dont  nous  avons  con. 
nu  le  père  à  Quito ,  ayant  entrepris  de 
descendre  la  rivière ,  fut  furpris  dans 
le  bois ,  &  maiTacré  par  des  Sauvage^ 
du  dedans  des  terres,  qu'un  r?jalheureux 
hafard  lui  fit  rencontrer  près  des  bords 
du  fleuve  ,  où  ils  ne  viennent  qu'à  la 
dérobée.  Le  fait  nous  a  été  conté  par 
fon  camarade  de  voyage,  échappé  au 
même  danger ,  &  aujourd'hui  établi 
dans  les  Miffions  Portugaifes. 

Tarallele        Le  MifTionnairc  de  St,  PauL  préve- 

des     Mil-  .     ,  .  f, 

£ons  Por-   nu  de  notre  arrivée,  nous  tenoit  prêt 

tugaifes  & 
Espagnoles. 
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un  grand  canot ,  pirogue  ou  brigan-  ^^^^.^ 
tin  équipé  de  quatorze  rameurs  avec  1743. 
un  Patron.  Il  nous  donna  de  plus  un 
guide  Portugais  dans  un  autre  canot, 
&  nous  reçûmes  de  lui  &  des  autres 
Religieux  de  fon  Ordre  chez  qui  nous 
avons  réjourné,  un  traitement  qui  nous 
fit  oublier  que  nous  étions  au  centre; 
de  \! Amérique^  éloignés  de  500  lieues 
de  terres  habitées  par  des  Européens. 
A  Sr,  Paul^  nous  commençâmes  à  voir 
au-Ueu  de  maifons  &  d'Eglifes ,  des  ro- 
feaux ,  des  chapelles  &  des  presbytè- 
res de  maçonnerie ,  de  terre  &  de  bri- 
que ,  &  des  murailles  blanchies  pro- 
prement. Nous  fûmes  encore  agréable- 
ment (urpris  ,  de  voir  au  milieu  de  ces 
déferts  ,  des  chemifes  de  toile  de  Brc' 
tagm  à  toutes  les  femmes  Indiennes , 
des  coffres  avec  des  ferrures ,  &  des  clefs 
de  fer  dans  leurs  ménages ,  &  d'y  trou- 
ver des  aiguilles ,  de  petits  miroirs ,  des 
couteaux.,  des  cifeaux ,  des  peignes, 

F  iv 
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, —  &  divers  autres  petits  meubles  èiEu' 
J743.  rope,  que  les  Indiens  fe  procurent  tous 
\qs  ans  au  Para  dans  les  voyages  qu'ils 
y  font  pour  y  porter  le  Cacao  qu'ils  re- 
cueillent fans  culture  fur  les  bords  du 
fleuve.  Le  commerce  avec  le  Para 
donne  à  ces  Indiens  &  à  leurs  Miflîoii 
naires  ,  un  air  d'aifance  qui  diftingue 
au  premier  coup  d'œil  les  Miilîons  Por- 
tugaifes ,  des  Mifîions  Caflillanes  du 
haut  du  Maragnon^  dans  lefquelles  tout 
fe  reiîent  de  l'impofîibiiité  où  font  les 
Millionnaires  de  la  Couronne  d'Efpa- 
gne,  de  fe  fournir  d'aucune  des  com- 
modités de  la  vie  ,  n'ayant  aucun  com- 
merce avec  les  Portugais  leurs  voifins, 
en  defcendant  le  fleuve  j  &  tirant  tout 
de  Quito ,  où  à  peine  envoyent-ils  une 
fois  l'année,  &  dont  ils  font  plus  féparés 
par  la  Cordelière  ,  qu'ils  ne  le  feroient 
par  une  mer  de  mille  lieues. 
Canots  ^^^  canots  dont  fe  fervent  les  Por- 
Portugais.   tugais ,  &  dont  nous  nous  fer  vîmes  de- 
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puis  Saint-Paul  ^  font  beaucoup  plus  ~7" 
grands  &  plus  commodes  que  les  ca-  1743. 
nots  Indiens  avec  lefquels  nous  avions 
navigué  dans  les  Miffions  Efpagnoles. 
Le  tronc  d'arbre  qui  fait  tout  le  corps 
des  canots  Tndiens ,  ne  fait  chez  les 
Portugais  que  la  carène.  Ils  le  fendent 
premièrement ,  &  l'évuident  avec  le  fer  j 
ils  rouvrent  enfuite ,  par  le  moyen  du 
feu ,  pour  augmenter  fa  largeur  :  mais 
comme  le  creux  dimânue  d'autant,  ils 
lui  donnent  plus  de  hauteur  par  des 
bordages  qu'ils  y  ajoutent  ,  6c  qu'ils 
lient  par  des  courbes  au  corps  du  bâ- 
timent. Le  gouvernail  eft  placé  dans 
ces  canots  ,  de  manière  que  fon  jeu 
n'embarraiTe  nullement  la  cabane  ou 
petite  chambre  qui  eft  ménagée  à  la 
pouppe.  Quelques-uns  de  ces  brigan- 
tins  ont  foixante  pieds  de  long  fur  fept 
de  large  ,  &  trois  &  demi  de  creux  ; 
il  y  en  a  de  plus  grands  encore  &  de 
quarante  rameurs.  La  plupart  ont  deux 
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'~~j^f.  iTîâts  j  Se  vont  à  la  voile  ;  ce  qui  eft 
1743.  d'une  grande  commodité  pour  remon- 
ter le  fleuve  à  la  faveur  du  vent  d'Eft, 
qui  y  règne  depuis  le  mois  d'G61:obre 
jufques  vers  le  mois  de  Mai.  Il  y  a 
quatre  ou  cinq  ans  qu'un  de  ces  bri- 
gantins  de  médiocre  grandeur,  ponté 
&  agréé  par  un  Capitaine  Marchand 
François  ,  qui  s'y  embarqua  avec  trois 
Mariniers  François  ,  prit  le  large  en 
haute  mer ,  au  grand  étonnement  des 
habitants  du  Para ,  &  fit  en  fix  jours 
du  Para  à  Cayenne  ,  un  trajet  qu'on 
verra  que  je  n'ai  fait  qu'en  deux  mois, 
dans  un  bâtiment  du  même  port  ;  obli- 
gé que  j'étois  de  me  laifîer  conduire 
terre  à  terre  ,  à  la  mode  du  pays  ;  ce 
qui  d'ailleurs  me  convenoit  mieux  pour 
lever  ma  Carte. 
MîfTions      Nous  nous  rendîmes  en  cinq  jours 

Portugais.  &  ciuq  nuits  de  navigation  de  Saint- 
Paul  à  Coari ,  non  compris  environ 
deux  jours  de  fejour  dans  les  Miffions 
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intermédiaires  de  Yvlratuhci ,  Traqua- 
tuha^  Paraguari  &  Tefé.    Coari  eil  la      1743. 
dernière  des  (ix  peuplades  des  Miffion- 
naires  Carmes  Portugais  ;  les  cinq  pre- 
mières font  formées  des  débris  de  l'an- 
cienne Mifïion  du  Père  Samuel  Friti , 
&  compofées  d'un  grand  nombre  de  di- 
verfes  nations ,  la  plupart  tranfplantées. 
Toutes  les  fix  font  fituées  fur  la  rive 
auftrale  du  fleuve  ,  oh  les  terres  font 
plus  hautes  ,  &  à  l'abri  des  inondations. 
Entre  St,  Paul  &  Coari ,  nous  rencon- 
trâmes plufieurs  grandes  &  belles  ri- 
vières ,   qui  viennent  fe   perdre  dans 
celle  des  Amazones,  Du  côté  du  Sud  ,    Rivières  ; 
les  principales  font  Yutay,  plus  grande  ruca /fefé, 
que  celle  à'Yuruca^  qui  la  fuit ,  &  dont  ^^^é^*  Uu"^^ 
je  mefurai  l'embouchure  de  362  toifes,  Sud. 
celle  de  Tefé  que  le  P.  à'Acugna  nom- 
me Tapi ,    &   celle  de    Coari ,  qui  ne 
paflbit ,  il  y  a  quelques  années  ,  que 
pour  un  lac  j    toutes  courent  du  Sud 
au  Nord  ,  Se  defcendent  des  monta- 
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.  .    "  gnes  à  l'Eft  de  Lima ,  &  au  Nord  de 
i^^r,,     Cufco,  Toutes  font  navigables  plufieurs 
mois  en  remontant  depuis  leurs  embou- 
chures; &  divers  Indiens  ont  rapporté 
qu'ils  avoient  vu  fur  les  bords  de  celle 
de  Coari ,  dans  le  haut  des  terres ,  un 
pays  découvert ,  des  mouches  &  quan- 
tité de  bêtes  à  cornes  (  dont  ils  rap- 
portèrent les  dépouilles  ;  )  objets  nou- 
veaux pour  eux ,  &  qui  prouvent  que 
les  fources  de  ces  rivières  arrofent  des 
pays  fort  difFérents  du  leur ,  &  fans 
doute  voifins  des  Colonies  Efpagnoles 
du  haut  Pérou ,   où  l'on  fait  que  les 
Putumayo  ;  bciliaux  fc  font  fott  multipliés.  UAma- 
CaSr  {^^^  reçois:  aufli  du  côté -du  Nord,  dans 
du  côté  du  cet  intervalle  ,  deux  grandes  &  céle- 
'   bres  rivières  5  la  première  eft  celle  d'F- 
ça^  qui  defcend  comme  le  Napo  des 
environs  de  Pajlo  au  Nord  de  Quito  ^ 
dans  les  Mifîions  Francifcaines.de  Su^ 
cumbios ,  où  elle  fe  nomme  Putumayo  ; 
la  féconde  eft  ïYupura ,  qui  a  fes  four- 


ces  un  peu  plus  vers  le  Nord  que  le     j^.^' 
Putumayoy  &  qui,  dans  fa  partie  iiipé-      1743, 
rieure,  fe  nomme  Caqueta^  nom  totale- 
ment inconnu  à  Tes  embouchures  dans 
V Amazone,  Je  dis  fes  embouchures  ^  car 
il  y   en  a  eiïieélivement  fept  ou  huit 
formées  par  autant  de  bras  qui  fe  dé- 
tachent fuccefTivement  du  canal  prin- 
cipal ,   &   fi    loin  les  uns  des  autres , 
qu'il  y  a  plus  de  cent  lieues  de  dif- 
tance  de  la  première  bouche  à  la  der- 
nière. Les  Indiens  leur  donnent  divers 
noms ,  ce  qui  les  a  fait  prendre  pour 
différentes  rivières.  Ils  appellent  Yupu- 
ra^  un  des  plus  confidérables  de  ces 
bras  j   &  en  me  conformant  à  l'ufage 
des  Portugais  qui  ont  étendu  ce  nom 
en  remontant ,  j'appelle  Yiipura ,  non- 
feulement  le  bras  ainfi  nommé  ancien- 
nement par  les  Indiens,  mais  aufîî  le 
tronc  d'où  fe  détachent  ce  bras  &  les 
fuivants.  Tout  le  pays  qu'ils  arrofent 
eft  fi  bas ,  que  dans  le  temps  des  crues 
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^  ,       de  VÀmarone ,  il  eft  totalement  inbh- 
'743-  '       quon  palie  en  canot  dun  bras 

à  l'autre ,  &  à  des  lacs  dans  rintérieui* 
des  terres.  Les  bords  de  YYupura  font 
habités  en  quelques  endroits  par  ces  na- 
tions féroces  dont  j'ai  parlé  ,  qui  fe  dé- 
truifent  mutuellement,  &  dont  plufïeurs 
mangent  encore  leurs  prifonniers.  Cet- 
te rivière,  non  plus  que  les  différents 
bras  qui  entrent   plus    bas  dans    VA- 
madone ,  ne  font  guère  fréquentés  d'au- 
tres Européens ,  que  de  quelques  Por- 
tugais du  Para  ,  qui  y  vont  en  frau- 
de acheter  des  Efclaves.  Nous  revien- 
drons à  YYupura ,   en  parlant  de  Rio 
Negro. 
Viiisge      Ceft  dans  ces  quartiers  qu'étoit  fîtué 
^      ^'  un  village  Indien  ,  où  Texeira  en  re- 
montant le  fleuve,  en  1637,  reçut  eii 
troc  des  anciens  habitants  quelques  bi- 
joux d'un  or  qui   fut  effayé  à   Quito  ^ 
&  jugé  de  25  carats.    Il  donna  à  ce 
lieu  le  nom  de  Fillaoe  de  rOr,  A  fori 
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retour ,  il  y  planta  une  borne ,  &  en  "^ 
prit  pofîefiion   pour  la   Couronne   de     j_  -^ 
Portugal^  le   26  Août  1639,   par  un      Bome 
a6î:e  qui  fe  conferve  dans  les  Archives  xexeinu" 
du  Para,  où  je  l'ai  vu.  Cet  2 61e  (igné 
de  tous  les  Officiers  de  fon  détache- 
ment ,  porte  que  ce  fut  fur  une  terre 
haute  vis-à-vis  des  Bouches  de  la  Ri^ 
viere  d'Or, 

Le  P.  d'Jcugna  afTure  que  par  di-  Yquîari, 
vers  chemins  qu'il  indique  ,  on  remon-  d'Or!^^ 
te  de  VYupura  dans  1  Yquiary  ,  qu'il 
îiorame  la  rivière  d'Or.  Il  ajoute  que 
les  habitants  de  VYquiary  faifoient  com- 
merce de  ce  métal  avec  les  ManaosÇa)^ 
leurs  voifms ,  &  ceux-ci  avec  les  In- 
diens des  bords  de  ïAma.^one  ,  defquels 
il  acheta  lui-même  une  paire  de  pen- 

(^a)  \.zV .  FritT^kcùt  Manaves.  La  traduction  Fran- 
çoife  de  la  Relation  du  P,  à'Acugna  défigure  ce  mot, 
ainfi  que  beaucoup  d'autres  ,  en  écrivant  Alavagus^ 
Les  Portugais  l'écrivent  aujourd'hui  Manaos  &  A/*^• 
Wi/«j,  indifféremment,  &  prononcent  Manaous, 
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"•  ,  ,       dants  d'oreilles  dor.  Le  P.  Fritr  rap- 
Août  *-      ' 

1743-  P^^^^  ^^^^  ^^"  Journal,  qu'en  1687, 
c'eft-à-dire  cinquante  ans  après  le  P. 
^Acugna  ,  il  a  voit  vu  arriver  huit  à 
dix  canots  de  Manaos  ,  qui  de  leurs 
habitations  fur  les  rivages  de  XYuru- 
bech  ,  étoient  venus  à  la  faveur  de 
l'inondation ,  pour  commercer  chez  les 
Yurimaguas  fes  Catéchumènes  ,  fur  la 
rive  feptentriouale  de  YAma:^one,  Il  dit 
encore  qu'ils  avoient  coutume  d'appor- 
ter entre  autres  chofes  de  petites  lames 
d'or  battu  ,  que  ces  mêmes  Manaos  re- 
cevoient  en  échange  des  Indiens  de 
VYjuiari,  Tous  ces  lieux  8c  ces  riviè- 
res font  placés  fur  la  Carte  de  ce  Père. 
Tant  de  témoignages  conformes ,  & 
chacun  d'eux  refpeftable,  ne  permet- 
La  mé-  tent  pas  de  douter  de  la  vérité  de  ces 
petuT(t  faiîsj  cependant  le  fleuve,  le  lac ,  la 
les  lieux,  mine  d'or  ,  la  borne  ,  &  même  le  Vil- 
lage de  rOrj  attelle  par  la  dépofition 
de  tant   de   témoins,   tout  a  difparu 

comme 
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comme  un  palais  enchanté  ,  &  fur  les 

lieux  on   en  a  perdu   juiquà  la  me-     1-43. 

moire. 

Dès  le  temps  du  P.  Frît^  ,  les  Portu- 
gais oubliant  le  titre  fur  lequel  ils  fon- 
dent leur  prétention ,  foutenoient  déjà 
que  la  borne  plantée  par  Texeira  étoit 
fîtuée  plus  haut  que  la  Province  d'O- 
maguas ;  &  dans  le  même  temps,  le 
P.  Frit:^ ,  Miflîonnaire  de  la  Couronne 
d'Efpagne,  donnant  dans  une  autre  ex- 
trémité ,  prétendoit  qu'elle  n'avoit  été 
pofée  qu'aux  environs  de  la  rivière  de 
Cuchlvara ,  plus  de  200  lieues  plus  bas. 
Il  eft  arrivé  ici  ce  qui  arrive  prefque 
toujours   dans  les  difputes  ,  chacun  a 
exagéré   fes  prétentions.    Quant  à  la     Situation 
borne  plantée  dans  le  village  de  l'Or ^  delabome. 
fi  on  examine  bien  le  canton  où  eft 
fituée  la  quatrième  Miffion  Portugaife , 
en   defcendant  ,    appellée  Paraguari^ 
fur  le  bord  auilral  de  \^ Amazone  ,  quel- 
ques lieues  au-defTus  de  Tembouchùre 
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"".  de  Tefé,  (  où  j'ai  obfervé  3  degrés  10 

i*7j ^.     minutes  de  latitude  auftrale  )  on  trou- 
vera qu'il  réunit  tous  les  cara61eres  qui 
défîgnent  la  fituation  de  ce  fameux  Vil- 
lage ,  dans  l'aéle  de  Texeira ,   daté  de 
Guayaris  ,  &  dans  la  Relation  du  P. 
^Acugna,  UYiipura^  dont  l'embouchure 
principale  eft  vis-à-vis  de  Paraguatiy 
fera  par  conféquent  Rio  de  Ouro ,  dont 
les  bouches  memionnées  dans  le  même 
a8:e   étoient  vis-à-vis  du  village.   Il 
refte  à  favoir  ce  que  font  devenus  VYii- 
rubech  &  VYqidari ,  auquel  le  P.  A'A- 
cuo-jia  donne  le  nom  de  Rivière  d'Or . 
&  où  il  dit  qu'on  remonte  par  VYu- 
pura  s  c'eft  ce  que  j'ai  eu  un  peu  plus 
de  peine  à  découvrir  :  je  crois  cepen- 
dant avoir  éclairci  ce  point ,  &  peut- 
être  trouvé  le  fondement  de  la  fable 
du  Lac  Parime  &  du  Dorado  y   mais 
l'ordre  &  la  clarté  demandent  que  cet- 
te difcufîion  foit  remife  à  l'article  de 
la  rivière  Noire* 
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Dans  le  cours  de  notre  navigation,  Ama?o- 
nous  avions  queihonne  par-tout  les  In-  ^^ye. 
diens  de  diverfes  nations  ,  &:  nous  nous 
étions  informé  d'eux ,  avec  grand  foin , 
s'ils  avoient  quelque  connoifTance  de 
ces  femmes  belliqueufes  qxxOrellanâ 
prétendoit  avoir  rencontrées  &  com- 
battues ,  &  s'il  étoit  vrai  qu'elles  vi- 
voient  éloignées  du  commerce  des 
hommes,  ne  les  recevant  parmi  elles 
qu'une  fois  Tannée  ,  comme  le  rap- 
porte le  P.  à'Acugna  dans  fa  Relation , 
où  cet  article  mérite  d'être  lu  par  fa 
fmgularité.  Tous  nous  dirent  qu'ils  l'a- 
voient  oui  raconter  ainfi  à  leurs  pères, 
ajoutant  mille  particularités  ,  trop  lon- 
gues à  repérer ,  qui  toutes  tendent  à 
confirmer  qu'il  y  a  eu  dans  ce  conti- 
nent une  république  de  femmes  qui 
vivoient  feules  fans  avoir  d'hommes 
parmi  elles ,  &  qu'elles  fe  font  retirées 
du  côté  du  Nord  dans  l'intérieur  des 
terres ,  par  la  rivière  Noire ,  ou  par 
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une  de  celles  qui  defcendent  du  mê- 
me côté  dans   le  Maragnon. 

Un  Indien  de  S,Joachin  d'Omaguas^ 
nous  avoit  dit  que  nous  trouverions 
peut-être  encore  à  Coari  un  vieillard, 
Témol-  dont  le  Père  avoit  vu  les  Ama:^ones, 
Sr  de  Nous  apprîmes  à  Coari  que  l'Indien 
leur  réalité,  ^^j  ^q^^  ^voit  été  indiqué,  étoit  mort  ; 
mais  nous  parlâmes  à  fon  fils ,  qui  pa- 
roiffoit  âgé  de  70  ans,  &  qui  com- 
mandoit  les  autres  Indiens  du  même 
viHage.  Celui-ci  nous  afTura  que  Ton 
grand-pere  avoit ,  en  effet ,  vu  paffer 
ces  femmes  à  l'entrée  de  la  rivière  de 
Cuchiuara,  quelles  venoient  de  celle 
de  Cayamé  y  qui  débouche  dans  VA- 
madone  du  côté  du  Sud  entre  Tefé  & 
Coari  ;  qu'il  avoit  parlé  à  quatre  d'en- 
tr'elles,  dont  une  avoit  un  enfant  à 
la  mammelle  :  il  nous  dit  le  nom  de 
chacune  d'elles  5  il  ajouta  qu'en  par- 
tant de  Cuchiuara ,  elles  traverferent 
le  Grand  Fleuve^  &  prirent  le  chemin 
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de  la  rivière  Noire,  J'omets  certains 
détails  peu  vraifemblables  ,  mais  qui 
ne  font  rien  au  fond  de  la  chofe. 
Plus  bas  que  Coari ,  les  Indiens  nous 
dirent  par-tout  les  mêmes  chofes  avec 
quelques  variétés  dans  les  circonftan- 
ces  j  mais  tous  furent  d'accord  fur  le 
point  principal. 

En  particulier,  ceux  de  Topayos  ^ 
dont  il  fera  fait  mention  en  fon  lieu 
plus  expreffément ,  ainfi  que  de  cer- 
taines pierres  vertes  connues  fous  le 
nom  de  pierres  des  Amazones  ,  difent 
qu'ils  en  ont  hérité  de  leurs  pères,  & 
que  ceux-ci  les  ont  eues  des  Cougnan- 
tainfecouima ,  c'eft-à-dire  en  leur  lan- 
gue ,  des  femmes  fans  mari ,  chez  lef- 
quelles,  ajoutent-ils,  on  en  trouve  une 
grande  quantité. 

Un  Indien  ,  habitant  de  Monigura , 
Million  voifme  du  Para,  m'offrit  de 
me  faire  voir  une  rivière ,  par  où  on 
pouvoit  remonter  félon  lui  jufqu'à  peu  ' 
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de  diftance  du  pays  aftuellement ,  di- 
foit-il,  habité  par  les  Amaiones,  Cette 
rivière  fe  nomme  Irijo ,  &  j'ai  pafTé 
depuis  à  fon  embouchure,  entre  Ma- 
capa  &  le  cap  de  Nord,  Selon  le  rap- 
port du  même  Indien ,  à  l'endroit  oii 
cette  rivière  ceffe  d'être  navigable  à 
caufe  des  fauts ,  il  falloit ,  pour  péné- 
trer dans  le  pays  des  Ama^oîies  ,  mar- 
cher plufîeurs  jours  dans  les  bois  du 
côté  de  rOueft ,  &  traverfer  un  pays 
de  montagnes. 

Un  vieux  Soldat  de  la  garnifon  de 
Cayenne  ,  aujourd'hui  habitant  proche 
des  fauts  de  la  rivière  à'Oyapoc,  m'a 
affuré  que  dans  un  détachement  dont 
il  étoit ,  qui  fut  envoyé  dans  les  terres , 
pour  reconnoître  le  pays  en  1726,  ils 
avoient  pénétré  chez  les  Amicouanes  ^ 
nation  à  longues  oreilles ,  qui  habite 
au-delà  des  fources  de  YOyapoCy  8c 
près  de  celles  d'une  autre  rivière  qui 
fe  rend  dans  ÏAmar^one ,  &  que  là  il 
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avoit  vu  au  col  de  leurs  femmes  &  de 
leurs  filles,  de  ces  mêmes  pierres  vertes 
dont  je  viens  de  parler  ;  &  qu'ayant 
demandé  à  ces  Indiens  d'où  ils  les  ti- 
roient,  ceux-ci  lui  répondirent  qu'elles 
venoient  de  chez  les  femmes  qui  na- 
voient  point  de  mari ,  dont  les  terres 
étoient  à  fept  ou  huit  journées  plus  loin 
du  côté  de  l'Occident.  Cette  nation 
des  Amicouanes  habite  loin  de  la  mer 
dans  un  pays  élevé ,  où  les  rivières  ne 
font  pas  encore  navigables  ;  ainfi ,  ils 
n'avoient  vraifcmblablement  pas  reçu 
cette  tradition  des  Indiens  de  YAma- 
:^one  ,  avec  lefquels  ils  n'avoient  pas 
de  commerce  :  ils  ne  connoilToient  que 
les  nations  contiguës  à  leurs  terres , 
parmi  lefquels  les  François  du  dérache- 
tnent  de  Cayenne  avoient  pris  des  gui- 
des &  des  interprètes. 

Il  faut  d'abord  remarquer  que  tous 
les  témoignages  que  je  viens  de  rap- 
pprter,  d'autres  que  j'ai  paffé  fous  (i- 
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lence  ,  ainfi  que  ceux  dont  il  eft  fait 
mention  dans  les  informations  faites  en 
1726,  &  depuis  par  deux  Gouverneurs 
Efpagnols  {a)  de  la  Province  de  Ve- 
neiuela^  s'accordent  en  gros  fur  le  fait 
àQS  Amazones  ;  mais  ce  qui  ne  mérite 
pas  moins  d'attention  ,  c'eft  que  tan- 
dis que  ces  diverfes  relations  déiignent 
le  lieu  de  la  retraite  des  Amazones  Amé- 
ricaines, les  unes  vers  l'Orient,  les  au- 
tres au  Nord ,  &  d'autres  vers  l'Occi- 
dent ;  toutes  ces  direé^ions  différentes 
concourent  à  placer  le  centre  commun 
où  elles  aboutilTent  dans  les  montagnes 
au  centre  de  la  Guiane  y  &  dans  un 
canton  où  les  Portugais  du  Para  ,  ni 
les  François  de  Cayenne  n'ont  pas  en- 
Tlyapeu  core  pénétré.  Malgré  tout  cela,  j'avoue 
ce^'^qu'eiks  ^"^  j'aurois  bien  de  la  peine  à  croire 

fubfillent 
aujourd'hui.  ' 

(tf)  Dom  Diego  Portai  es ,  qu'on  fait  qui  vi  voit 
encore  à  Madrid  il  y  a  quelques  années,  &  Dom 
Francifco  Torralva  fon  fuccefleur. 
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que  nos  Ama:^ones  y  fulTent  a6luelle- 
ment  établies ,  fans  qu'on  eût  de  leurs 
nouvelles  plus  pofitives ,  de  proche 
en  proche  ,  par  les  Indiens  voifins  des 
Colonies  Européennes  des  côtes  de  la 
Gu'iane  ,  mais  cette  nation  ambulante 
pourroit  bien  avoir  encore  changé  de 
demeure  ;  &  ce  qui  me  paroît  plus 
vraifemblable  que  tout  le  refte ,  c'eft 
qu'elles  ayent  perdu  avec  le  temps 
leurs  anciens  ufages ,  foit  qu'elles  ayent 
été  fubjuguées  par  une  autre  nation, 
foit  qu'ennuyées  de  leur  folitude ,  les 
filles  ayent  à  la  fin  oublié  l'averfion  de 
leurs  mères  pour  les  hommes.  Ainfi, 
quand  on  ne  trouveroit  plus  aujourd'hui 
de  veftiges  a8:uels  de  cette  République 
de  femmes ,  ce  ne  feroit  pas  encore 
alTez  pour  pouvoir  affirmer  qu'elle  n'a 
jamais  exifté. 

D'ailleurs ,  il  fuffit  pour  la  vérité  du 
fait ,  qu'il  y  ait  eu  en  Amérique  un 
peuple  de  femmes ,  qui  n'euflent  pas 
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d'hommes  vivants  en  fociété  avec  el- 
les. Leurs  autres  coutumes ,  &  par- 
ticulièrement celle  de  fe  couper  une 
mammelle ,  que  le  Père  à'Àcugna  leur 
attribue  fur  la  foi  des  Indiens ,  font 
des  circonftances  accefToires  &  indé- 
pendantes ,  &  ont  vraifemblablement 
été  altérées,  &  peut-être  ajoutées  par 
les  Européens ,  préoccupés  des  ufages 
qu'on  attribue  aux  anciennes  Amaio- 
nés  à'AJie;  &  l'amour  du  merveilleux 
les  aura  fait  depuis  adopter  aux  In- 
diens dans  leurs  récits.  En  effet  ,  il 
n'eft  pas  dit  que  le  Cacique  qui  aver- 
tit Orellana  de  fe  garder  des  Ama^o^ 
nés,  qu'il  nommoit  en  fa  langue  Co- 
mapuyaras ,  ait  fait  mention  de  la  mam- 
melle coupée  ;  &  notre  Indien  de  Coari 
dans  l'hiftoire  de  fon  ayeul  qui  vit  qua- 
tre Amazones ,  dont  une  allaitoit  ac- 
tuellement un  enfant ,  ne  parle  point 
non  plus  de  cette  particularité  fi  pro- 
pre à  fe  faire  remarquer. 
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Je  reviens  au  fait  principal.  Si  pour 
le.  nier  on  alléguoit  le  défaut  de  vrai- 
femblance  ,  &  l'efpece  d'impoiTibilité 
morale  qu'il  y  a  qu'une  pareille  répu- 
blique de  femmes  pût  s'établir  &  fub- 
fifter,  je  n'infifterois  pas  fur  l'exemple 
des  anciennes  Amazones  Asiatiques  ,  ni 
des  Ama:^ones  modernes  à^ Afrique  (a), 
puifque  ce  que  nous  en  lifons  dans  les 
Hill:oriens  anciens  &  modernes  eft  au 
moins  mêlé  de  beaucoup  de  fables ,  & 
fujet  à  conteftation.  Je  me  contenter  ois     Maiheu- 

^      r  '  r   '  ••!,,«   reule    con- 

de  faire  remarquer  que  li  jamais  il  y  a  ^-^^-^^^   ^^^ 
pu  avoir  des  Amaiones  dans  le  mon-  Femmes 

*  .  ^     ,         .  indiennes. 

de ,  c'efl  en  Amérique ,  où  la  vie  er- 
rante des  femmes  qui  fuivent  fouvent 
leurs  maris  à  la  guerre  ,  &  qui  n'en 
font  pas  plus  heureufes  dans  leur  do- 
meftique  ,  a  dû  leur  faire  naître  l'idée , 


(a)  Voyez  la  Dtfcrlptïon  de  l'Ethiopie  Orientale, 
par  le  P.  Juan  dos  Santos ^  Dominicain  Portugais, 
&  le  P.  Labat. 
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&  leur  fournir  des  occafîons  fréquen- 
tes de  fe  dérober  au  joug  de  leurs  ty- 
rans, en  cherchant  à  fe  faire  un  éta- 
bliffement ,  où  elles  puffent  vivre  dans 
l'indépendance  ,  &  du  moins  n'être  pas 
réduites  à  la  condition  d'efclaves  &  de 
bêtes  de  fomme.  Une  pareille  réfolu- 
tion  prife  &  exécutée  n'auroit  rien  de 
plus  extraordinaire  ni  de  plus  difficile , 
que  ce  qui  arrive  tous  les  jours  dans 
toutes  les  Colonies  Européennes  d'-^- 
mérique  ,  cil  il  n'efl:  que  trop  ordinaire 
que  des  efclaves  maltraités  ou  mécon- 
tents, fuyent  par  troupes  dans  les  bois, 
&  quelquefois  feuls ,  quand  ils  ne  trou- 
vent pas  à  qui  s'afTocier ,  &  qu'ils  y 
pafTent  ainfî  plufieurs  années,  &  quel- 
quefois toute  leur  vie  dans  la  folitude. 
lîyatou-  Je  fais  que  tous  ou  la  plupart  des 
crq?n  y  :  Indiens  de  V Amérique  Méridionale  font 
eu  des  A-  ^enteurs ,  crédules ,  entêtés  du  mer- 

nuzones  en  '  '  . 

Amérique,  veillcux  j  mais  aucun  de  ces  peuples 
na  jamais  entendu  parler  des  Ama- 


des  Amazones,  109 

^oncs  de  Dlodore  de  Sicile  ,  &  de  Juf- 
tin.  Cependant  il  étoit  déjà  queftion 
^Amai^ones  parmi  les  Indiens  du  cen- 
tre de  Y  Amérique ,  avant  que  les  Ef- 
pagnols  y  euffent  pénétré,  &  il  en  a 
été  mention  depuis  chez  des  Peuples 
qui  n'avoient  jamais  vu  d'Européens, 
C'efl:  ce  que  prouve  l'avis  donné  par 
le  Cacique  à  Orellana  &  à  fes  gens, 
ainfi  que  les  traditions  rapportées  par 
le  P.  à'Acugna  &  par  le  P.  Bara^e  (a).' 
Croira-t-on  que  des  Sauvages  de  con- 
trées éloignées  fe  foient  accordés  à  ima- 
giner ,  fans  aucun  fondement ,  le  même 
fait,  &  que  cette  prétendue  fable  ait 
été  adoptée  fi  uniformément  &  fi  uni- 
verfellement  à  Maynas  ,  au  Para ,  à 
Cayenne  ,  à  Venezuela  ,  parmi  tant  de 
nations  qui  ne  s'entendent  point,  & 
qui  n'ont  aucune  communication  } 

Au  refle,  je  n'ai  pas  fait  ici  Ténu-?; 
-I  ■  ' 

(j)  Lettres  édifiantes  &  curieufes.  Terne  X 
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mératîon  (a)  de   tous  les   Auteurs  & 
jy.o.     Voyageurs   de  toutes   les   nations   de 
V Europe ,  qui  depuis  plus  de  deux  fie- 
cles  ont  affirmé  l'exiftence  des  Ama:{o- 
nes  Américaines ,  &  dont  quelques-uns 
prétendent  les  avoir  vues.   Je  me  fuis 
contenté  de  rapporter  les  nouveaux  té- 
moignages  que  nous  avons  eu  occa- 
fîon  ,  M.  Maldonado  &  moi ,   de   re- 
cueillir dans  notre  route.  On  peut  voir 
cette   queftion   traitée  dans  l'apologie 
du  premier  tome  du  Théâtre  Critique 
du  célèbre  P.  Feijoo^  Bénédiftin  Ef- 
pagnol ,  faite  par  fon  favant  Difciple 
le  P.  Sarmiento  ,  de  la  même  Congré- 
gation. 
Départ  de      Le  20  Août  _,  nous  partîmes  de  Coari 
Coan.        2vec  un  nouveau  canot  &  de  nouveaux 
Indiens.  La  langue  du  Pérou ,  qui  étoit 


{à)  Améric  Vefpuce  ,  Hulderic  Shmidel  ,  Orella- 
ria',  Betrio  ,  Walter  Raleigh ,  les  PP.  d'Acugna ., 
d'Artieda ,  Barazi ,  &c. 
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familliere  à  M.  Maldonado  Sc  à  nos  do-  ^^^.^ 
meftiques  ,  &  dont  j'avois  aufli  quelque  1743. 
teinture ,  nous  a  voit  fervi  à  nous  en- 
tendre avec  les  Naturels  du  pays ,  dans 
toutes  les  Miffions  Efpagnoles ,  où  Ton 
a  tâché  d'en  faire  une  langue  générale. 
A  St,  Paul  &  à  Tefé ,  nous  avions  eu     Langues 

,         .  T»  .  .  ,    .  du  Pérou  & 

des  interprètes  Portugais  qui  parioient  ^jy  Bréfii, 
la  langue  du  BréfzL  pareillement  intro-  ^levenues 

«^  j     ^    i  /Y*  TV  générales 

duite  dans  toutes   les  Mimons  Portu-  dans  les 

.  r  •        j  •  '   Miffions 

tugailes  ;  mais  n  en  ayant  point  trouve  ^^i  ^^  ^é- 
à  Coari ,  où  nous  ne  pûmes  arriver ,  pendent, 
malgré  notre  diligence ,  qu'après  le 
départ  du  grand  canot  du  Miflîonnaire 
pour  le  Para  ,  nous  nous  trouvâmes 
parmi  les  Indiens ,  avec  qui  nous  ne 
pouvions  converfer  que  par  (ignés  ,  ou 
à  Taide  d'un  court  Vocabulaire  que  j'a- 
vois fait  de  queflions  écrites  dans  leur 
langue,  mais  qui  malheureufement  ne 
contenoit  pas  les  réponfes.  Je  ne  laif- 
fai  pas  de  tirer  d'eux  quelques  éclair - 
cifTements^  fur- tout  pour  les  noms  de 
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j^.       rivières.  Je  remarquai  aufîl  qu'ils  con- 

1743.     noifîbient    plufîeurs   Etoiles  fixes  ,  & 

qu'ils  donnoient  des  noms  d'animaux 

au  diverfes  Conftellations.  Ils  appellent 

les  Hyaâes ,  ou  la  tête  du  Taureau  , 

Tapiera  Rayouba ,  d'un  nom  qui  (igni- 

fie  aujourd'hui  en  leur  langue  Mâchoire 

de  Bœuf  i  je  dis  aujourd'hui ,  parce  que 

depuis  que  Ton  a  tranfporté  des  bœufs 

^Europe  en  Amérique ,  les  Brajiliens  , 

ainfi  que  les  Naturels  du  Pérou ,  ont 

appliqué  à  ces  animaux  ,  le  nom  qu'ils 

donnoient  ,   chacun   dans  leur  langue 

maternelle ,  à  VElan ,  le  plus  grand  des 

quadrupèdes  qu'ils  connuflent  avant  la 

venue  des  Européens. 

Le  lendemain  de  notre  départ  de 
Coari ,  continuant  à  defcendre  le  fleu- 
ve ,  nous  lailTâmes  du  côté  du  Nord 
une  embouchure  de  VYupura ,  environ 
à  cent  lieues  de  diftance  de  la  pre- 
mière ,  &  le  jour  fuivant  du  côté  du 
Sud ,  les  bouches  de  la  rivière  aujour- 
d'hui 
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d'hrn,  aopelléePwrwj,  &  autrefois  Cu-  — 7T~~ 
chivara  ^    du  nom  a  un  village  voifin      i-74->. 
de  fon  embouchure  :  c'eft  dans  ce  vil-     Rivière 
lage   que  l'aïeul   du  vieux   Indien   de 
Coari  avoit  reçu  la  vifite  des  Amaio- 
nes.    Cette  rivière  n'eft  pas  inférieure 
aux  plus  grandes  qui  groiîifTent  le  Ma- 
ragnon  de  leurs  eaux  j  &  fi  l'on  en  croit 
les  Indiens,  elle  lui  efl:  égale.    Sept  à 
huit  lieues  au-delTous  de  cette  jonélion, 
voyant  le  fleuve  fans  ifles  ,  &  large 
de  1000  à  Î200  toifes  ^  je  fis  voguer 
fortement  contre  le  courant,  pour  fon.   Sonda, 
der ,  en  maintenant  le  bateau,  autant 
qu'il  étoit  pofîible  ^  à  la  même  place , 
ôc  je  ne  trouvai  pas  fond  à  103  brafles. 

Le  23,  nous  entrâmes  dans  Rio  Ne-  Rivière 
gro  ,  ou  la  rivière  Noire  ,  autre  mer  °^'^"* 
d'eau  douce ,  que  VAmaione  reçoit  du 
côté  du  Nord.  La  Carte  du  P.  Frit:^^ 
qui  n'eft  jamais  entré  dans  Rio  Negro^ 
&  la  dernière  Carte  ^'Amérique  de 
Delijle ,  d'après  celle  du  P.  Friti^  font 

H 
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"    T',       courir  cette  rivière  du  Nord  au  Sud  , 

Août  ' 

Î743.  tandis  qu'il  eft  certain  ,  par  le  rapport 
de  tous  ceux  qui  l'ont  remontée ,  qu'elle 
vient  de  l'Oueft,  &  qu'elle  court  à 
l'Efl ,  en  inclinant  un  peu  vers  le  Sud. 
Je  fuis  témoin  par  mes  yeux ,  que  telle 
eft  fa  direfticn  pludeurs  lieues  au-de(^ 
fus  de  fon  embouchure  dans  VAmajo- 
ne,  où  Rio  Negro  entre  fi  parallèle- 
ment ,  que  ,  fans  la  tranfparence  de  fes 
eaux  qui  l'ont  fait  nommer  Rivière 
J^oire ,  on  la  prendrcit  pour  un  bras  de 
XAmaione,  féparé  par  une  iile.  Nous 
remontâmes  Rio  Negro  deux  lieues , 
FortPor.  jufqu'au  Fort  que  les  Portugais  y  ont 

tugais.  j)âti  f^j.  le  borçi  Septentrional ,  à  l'en- 
droit le  plus  étroit ,  que  je  mefurai  de 

Sa  latitude.  1 203  toifes ,  &  OÙ  j'obfervai  3  degrés 
9  minutes  de  latitude.  Ceft  le  premier 
établiffement  Portugais  qu'on  rencon- 
tre au  Nord  de  la  Rivière  des  Ama- 
:^ones  ,  en  la  defcendant.  Rio  Negro 
eft  fréquenté  par  les  Portugais  depuis 
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plus  d'un  fiecle  ,  &  ils  y  font  un  grand  _^^^^.^ 
commerce  d'efclaves.  Il  y  a  continuel-  1743. 
lement  un  détachement  de  la  garnifon 
du  Para^  campé  fur  fes  bords,  pour 
tenir  en  refpeft  les  nations  Indiennes 
qui  les  habitent ,  &  pour  favorifer  le 
commerce  des  efclaves ,  dans  les  Hmi- 
tes  prefcrites  par  les  loix  de  Portugal  ^ 
&  tous  les  ans  ce  camp  volant ,  à  qui 
on  donne  le  nom  de  Troupe  de  Ra- 
chat ,  pénètre  plus  avant  dans  les  ter- 
res. Le  Capitaine  Commandant  du  Fort 
de  la  Rivière  Noire  étoit  abfent  lorfque 
nous  y  abordâmes  ;  je  ne  m'y  arrêtai 
que  vingt-quatre  heures. 

Toute  la  partie  découverte  des  bords     biffions 
de  Rio  jSlegro  elt  peuplée  de  Millions  deiaRivie. 
Portugaifcs  ,  des  mêmes  Religieux  du  ^^  ^®"^* 
Mont  Carmel  que  nous  avions  rencon- 
trés en  defcendant  ï Amazone  ,  depuis 
que  nous  avions  laifîe  les  Mifîions  Ef- 
pagnoles.    En    remontant   des    quinze 
jours ,  des  trois  femaines  &  plus  dans 

Hij 
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la  Rivière  Noire ,  on  la  trouve  encore 
plus  large  qu'à  Ton  embouchure,  à  caufe 
du   grand   nombre   d'ifles   &   de   lacs 
qu'elle  forme.  Dans  tout  cet  interval- 
le ,  le  terrein  fur  fes  bords  efl:  élevé , 
&  n'eft  jamais  inondé  :  le  bois  y  efl 
moins  fourré  ,  &  c'eft  un  pays  tout  dif- 
férent des  bords  de  V ylma-^^one, 
Commu-      Nous   fûmes  ,   étant  au   Fort  de  la 
PQ^^'°"  ^g  rivière  Noire  ,  des  nouvelles  plus  par- 
avec  l'A-    ticulieres  de  la  communication  de  cette 

mazonepar      .     .  vn    '  Q  n 

la  Rivière  Tivierc  avcc  1  Urenoque  ,  oc  par  conle- 
°''^*  quent  de  rOrénoque  avec  VAma:^one, 
Je  ne  ferai  point  l'énumération  des  dif- 
férentes preuves  de  cette  communica- 
tion ,  que  j 'a vois  foigneufement  re- 
cueillies pendant  ma  route  ;  la  plus 
décifive  étoit  alors  le  tém.oignage  non 
fufpeft  d'une  Indienne  des  Miffions  Es- 
pagnoles (a)  des  bords  de  YOréiioque, 


(tf)  De  la  nation   Caunac'ani  &  du  village  &  Mif- 
fion  de  Sainte  Marie  de  Bararuma, 
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à  qui  j'avois  parlé ,  &  qui  étoit  ve- 
nue en  canot  de  chez  elle  au  Para» 
Toutes  ces  preuves  deviennent  défor- 
mais inutiles,  &  cèdent  à  une  derniè- 
re. Je  viens  d'apprendre  par  une  lettre 
écrite  du  Para ,  par  le  R.  P,  Jean  Fer^ 
reyra,  Re6leur  du  Collège  des  Jéfuites, 
que  les  Portugais  du  camp  volant  de  la 
Rivière  Ivoire  (l'année  dernière  1744) 
ayant  remonté  de  rivière  en  rivière , 
ont  rencontré  le  Supérieur  des  Jéfuites 
des  Mifïions  Efpagnoles  des  bords  de 
YOrénoque  ^  avec  lequel  les  mêmes  Por- 
tugais font  revenus  par  le  même  che- 
min, &  fans  débarquer  ,  jufqu'à  leur 
camp  de  la  Rivière  Noire  ^  qui  fait  la 
communication  de  ïOrénoque  avec  XA- 
madone.  Ce  fait  ne  peut  donc  plus  au- 
jourd'hui être  révoqué  en  doute  j  c'eft 
en  vain  que  pour  y  jetter  quelque  in- 
certitude, on  réclameroit  l'autorité  de 
l'Auteur  récent  de  VOrénoque  illufiré  ^ 
qui ,  après  avoir  été  long-temps  Miffion- 

H  iij 


1 1 8         Voyage  de  la  Rivière 

naire  fur  les  bords  de  YOrénoque  ^  traî- 
toit  encore,  en  1741  ,  cette  commu- 
nication d'impoffible  (a).  Il  ignoroit 
alors  fans  doute  que  fes  propres  lettres 
au  Commandant  Portugais ,  (&  à  l'Au- 
mônier de  la  Troupe  de  Rachat ,  étoient 
venues  de  fa  miffion  de  XOrénoque  par 
cette  même  route  réputée  imaginaire, 
jufqu'au  Para  ,  où  je  les  ai  vues  en 
original  entre  les  mains  du  Gouver- 
neur ;  mais  cet  Auteur  eft  aujourd'hui 
lui-même  pleinement  défabufé  à  cet 
égard ,  ainfi  que  je  l'ai  appris  de  M. 
Bouguer^  qui  l'a  vu  l'année  dernière  à 
Canhagene  ^Amérique» 

La  communication  de  rOrénoque  Sc 
de  Vu4ma:^one,  récemment  avérée  j  peut 
d'autant  plus  pafîer  pour  une  décou- 
verte en  Géographie  ,  que  quoique  la 
jonftion  de  ces  deux  Fleuves  foit  mar- 
quée fans  aucune  équivoque  fur  les  an- 

{a)Y,  £1  Orinoco  illujîrado.  Madrid,  1741  j  p.  i2. 


des  Ama-^nes,  \  i  ç 

cîennes  Cartes ,  tous  les  Géographes 
modernes  i'avoient  fupprimée  dans  les 
nouvelles ,  comme  de  concert ,  &  qu'el- 
le étoit  traitée  de  chimérique  par  ceux 
qui  fembloient  devoir  être  les  mieux 
informés  de  fa  réalité.  Ce  n'eft  proba- 
blement pas  la  première  fois  que  les 
vraifemblances  &  les  conjeftures  pure- 
ment plaufibles  l'ont  emporté  fur  des 
faits  atteftés  par  des  relations  de  voya- 
ges ,  &  que  l'efprit  de  critique ,  pouffé 
trop  loin,  a  fait  nier  décidvement  ce 
dont  il  étoit  feulement  encore  permis 
de  douter. 

Mais  comment  fe  fait  cette  commu. 
nication  de  VOrénoque  avec  VAma:^0' 
ne  ?  Une  Carte  détaillée  de  la  rivière 
Noire  que  nous  aurons  quand  il  plaira 
à  la  Cour  de  Portugal ,  pourroit  feule 
nous  en  inftruire  exa6î:ement.  En  at- 
tendant, voici  l'idée  que  je  m'en  fuis 
formée ,  en  comparant  les  diverfes  no- 
tions que  j'ai  recueillies  dans  le  cours 

H  iv 
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de  mon  voyage  à  toutes  les  Relations , 
Mémoires  &  Cartes  ,  tant  imprimée^ 
que  manufcrites  que  j'ai  pu  découvrir 
&  confulter  tant  fur  les  lieux  que  depuis 
mon  retour ,  &  fur-tout  aux  ébauches 
de  Cartes  que  nous  avons  fouvent  tra- 
cées nous-mêmes  ,  mon  compagnon  de 
voyage  &  moi  _,  fous  les  yeux  &  d'a- 
près le  récit  des  Mifîionnaires  &  des 
navigateurs  les  plus  intelligents  parmi 
ceux  qui  avoient  remonté  &  defcendu 
V Amazone  &  la  rivière  Noire, 
L  Ca  ue-  "^^  toutes  CCS  notions  combinées  & 
ta ,  fource  éclaircies   l'une  par  l'autre  ,   il  réfulte 

commune  ,  •        -ii  t    J-  J  1     D 

de  rOiéno-  qu  un  petit  village  indien  ,  dans  la  rro- 
Rivi'erf '"  vince  de  Mocoa  (à  l'Orient  de  celle 
Noire  &  de  de  Paflo  ,  par  un  degré  de  latitude 
Nord  )  donne  fon  nom  de  Caqueta  à 
une  rivière  fur  les  bords  de  laquelle 
il  eft  {îtué.  Plus  bas ,  ce  fleuve  fe  par- 
tage en  trois  bras ,  dont  l'un  coule  au 
Nord-Eft ,  &  c'efl:  le  fameux  Oréno- 
que ,  qui  a  fon  embouchure  vis-à-vis 
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rifle  de  la  Trinité  y  l'autre  prend  fon 
cours  à  TEft  déclinant  un  peu  vers  le 
Sudj  &  c'ell:  celui  qui  plus  bas  a  été 
nommé  Rio  Negro  par  les  Portugais. 
Un  troifieme  bras  encore  plus  incliné 
vers  le  Sud  eft  XYupura  dont  il  a  été 
déjà  parlé  tant  de  fois  ;  celui-ci ,  com- 
me on  l'a  remarqué   en  fon  lieu ,  le 
fubdivife  en  plusieurs  autres.  Il  refle  à 
favoir  s'il  fe  détache  du  tronc  plus  haut 
que  les  deux  bras  précédents ,  ou  fi 
lui-même  eft  un  rameau  de  ce  fécond 
bras  appelle  Rio  Negro  :  c'efl:  fur  quoi 
je  n'ai  que  des  conjeélures  -,  mais  plu- 
fieurs  raifons  me  portent  à  croire  que 
le  premier  fyflême  eft  le  plus  vraifem- 
blable.   Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  du 
moins  certain  que  VYupura ,  une  fois 
reconnu  pour  une  branche  du  Caque- 
ta ,   dont  le   nom    eft  ignoré  fur  les 
bords  de  V Amazone  ,  tout  ce  que  dit 
le  P.  âHAcugna  du  Caqueta  &  de  {'Yw 
para  devient  facile  à  entendre  &  à  coa« 
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concilier.  On  fait  que  la  diveriîté 
des  noms  donnés  aux  mêmes  lieux  & 
particulièrement  aux  mêmes  rivières  , 
par  différents  peuples  qui  habitent  leurs 
bords,  a  toujours  été  l'écueil  des  Géo- 
graphes. 
Lac  d'Or  Qeik  dan«  cette  iile ,  la  plus  grande 
Viiie^^dT  '  ^"  monde  connu ,  ou  plutôt  dans  cette 
Manoa  del  nouvclle  Méfopotumie ,  formée  par  VA- 
madone  &  VOnnoque  ,  liés  entr'eux  par 
la  Rivière  Noire ,  qu'on  a  long-temps 
cherché  le  prétendu  Lac  doré  de  Fa- 
rime  &  la  Ville  imaginaire  de  Manoa 
del  Dorado  ;  recherche  qui  a  coûté  la 
vie  à  tant  d'hommes  &  entr'autres  à 
JValter  Raleigh ,  fameux  navigateur  , 
&  l'un  des  plus  beaux  efprits  à^ Angle- 
terre^ dont  la  tragique  hiftoire  eft  affez 
connue.  Il  eft  aifé  de  voir  par  les  ex- 
preffions  du  P.  (ïAcugna ,  que  de  fon 
temps  on  n'étoit  rien  moins  que  défa- 
bufé  de  cette  belle  chimère.  Je  deman- 
de encore  grâce  pour  un  petit  détail  J 
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Géographique  ,  qui  appartient  trop  au 
fond  de  mon  fujet,  pour  l'omettre,  & 
qui  peut  fervir  à  débrouiller  l'origine 
d  un  roman  ,  auquel  la  foif  de  l'or  a 
feul  pu  prêter  quelque  vraifemblance. 
\JviC.  ville  dont  les  toits  &  les  murailles 
étoient  couvertes  de  lames  d'or ,  un 
lac  dont  les  fables  étoient  de  même 
métal. 

Il  faut  fe  rappeller  ici  ce  qui  a  été 
rapporté  plus  haut  au  fujet  de  la  rivière 
d'Or,  &  les  faits  déjà  cités,  tirés  des 
relations  des  PP.  A^Acugna  &  Frit^, 

Les  Manaos ,  au  rapport  de  ce  der-  Nation 
nier  Auteur,  étoient  une  nation  belli-  '^*'^^* 
queufe ,  redoutée  de  tous  fes  voifins. 
Elle  a  long-temps  ré/îfté  aux  armes  des 
Portugais^  dont  à  préfent  elle  eft  amie: 
il  y  en  a  plufieurs  aujourd'hui  fixés  dans 
les  peuplades  &  les  Miffions  des  bords 
de  la  rivière  Noire,  Quelques-ur^s  font 
encore  des  courfes  dans  les  terres  chez 
des  nations  fauvages ,  &  les  Portugais 
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fe  'fervent  d'eux  pour  leur  commerce 
d'efclaves.  C'étoient  deux  de  ces  In- 
diens Manaos  qui  avoient  pénétré  juf- 
qu'à  VOrénoque  ,  &  qui  avoient  enle- 
vé &  vendu  aux  Portugais  l'Indienne 
Chrétienne  dont  j'ai  parlé.  Le  P.  Friti 
dit  expreffément  dans  fon  journal,  que 
ces  Manaos  qu'il  vit  venir  trafiquer  avec 
les  Indiens  des  bords  de  V Amazone^  Sc 
qui  tiroient  leur  or  de  YYquiari^  avoient 
leurs  habitations  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière nommée  Yuruhech,  A  force  de 
perquifition ,  j'ai  appris  qu'en  remon- 
tant ïYupura  pendant  cinq  journées , 
on  rencontroit  à  main  droite  un  Lac 
qu'on  traverfoit  en  un  jour  ,  appelle 
Marahi  ,  ou  Para  -  hi  ,  qui  ,  dans  la 
langue  du  BréfiL ,  voudroit  dire  Eau 
de  Rivière ,  &  que  delà  traînant  le  ca- 
not ,  quand  le  fond  manque ,  en  des 
endroits  qui  font  inondés  dans  le  temps 
des  débordements  ,  on  entroit  dans  une 
rivière  appellée  Yuruhech ,  par  laquelle 


re- 
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on  defcendoit  en  cinq  jours  dans  la  ri- 
vière Noire  ;  enfin,  que  celle-ci,  quel- 
ques journées  plus  haut ,  en  recevoir 
une  autre  appellée  Quiquiari^  qui  avoit 
plufieurs  fauts ,  &  qui  venoit  d'un  pays 
de  montagnes  &  de  mines.  Peut -on  L'Yqnlari 
douter  que  ce  ne  foient-là  "^Yuruhcch  ^J^^'T' 
&  Wqiàari  des  PP.  ^Acugna  &  Friti.  ^'ouwés. 
Celui-ci  ,  fur  le  rapport  des  Indiens, 
dont  il  eu  difficile  de  tirer  des  notions 
claires  &  diil:in6^es ,  fur-tout  quand  il 
faut  fe  fervir  d'interprète  ,  donne  à  ces 
deux  rivières  un  cours  différent  du  vé- 
ritable ;  il  fait  tomber  VYurubech  dans 
VYquiari  ;  &  celui- ci  dans  un  grand 
lac  au  milieu  des  terres  ;  mais  leurs 
noms  font  à  peine  altérés.  On  voit  fur 
la  Carte  du  P.  Fr'u:^  une  grande  peu- 
plade de  Manaos  dans  le  même  can- 
ton; il  la  nomme  YenefitL  Je  n'ai  pu 
en  favoir  de  nouvelles  pofitives  ;  ce 
qui  n'a  rien  d'extraordinaire  ,  la  nation 
Manaos  ayant  été  tranfplantée  &  dif- 
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perfée  ^  mais  il  paroît  très-vraifembla- 
.      ble  que  de  la  capitale   des   Manaos  ^ 
Conieaure  oti  ait  fofgé  la  ville  Manea,  Je  ne  m'ar- 
d"e'  ivilnoa  retc  point  à  chercher  dans  Mara-hi  ou 
&^du  lac  p^j-a-hi  ,   rétymologie  de  Parime,  Je 
m'en  tiens  aux  faits  confiants.  Les  Ma- 
naos  ont  eu  dans  ce  canton  une  peu- 
plade confidérable  ;  les  Manaos  étoient 
voifms  d'un  grand  Lac  ,  &  même  de 
plufieurs  grands  Lacs  ;  car  ils  font  très- 
fréquents  dans  un  pays  bas  &  fujet  aux 
inondations.    Les  Manaos   tiroient   de 
l'or  de  YYquiari ,  &  en  faifoient  de  pe- 
tites lames  :  voilà  des  faits  vrais ,  qui 
ont  pu  à  l'aide  de  l'exagération  ,  don- 
ner lieu  à  la  fable  de  la  ville  de  Manoa 
&  du  Lac  doré.  Si  l'on  trouve  qu'il  y 
a  encore  bien   loin  des  petites  lames 
d'or  des  Manaos ,  aux  toits  d'or  de  la 
ville  de   Manoa  ,    &  qu'il  n'y  a  pas 
moins  loin  des  paillettes  de  ce  métal , 
dérobées    des   mines  par   les  eaux  de 
YYquiari ,  au  fable  d'or  de  Parime  ,• 
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©n  ne  peut  nier  que  d'une  part  l'avi- 
dité &  la  préoccupation  des  Européens 
qui  vouloient  à  toute  force  trouver  ce 
qu'ils  cherchoient ,  &  de  Tautre  le  gé- 
nie menteur  &  exagératif  des  Indiens 
intérefTés  à  écarter  des  hôtes  incom- 
modes ,  n'ayent  pu  facilement  rappro- 
cher des  objets  fi  éloignés  en  apparen- 
ce, les  altérer  &  les  défigurer  au  point 
de  les  rendre  méconnoifîables.  L'hif^ 
toire  des  découvertes  du  nouveau  mon-» 
de ,  fournit  plus  d'un  exemple  de  pa- 
reilles métamorphofes, 

J'ai   entre   les  mains  un  extrait  de  Nouveau 

Journal  &  une  ébauche  de  Carte  du  ^°y^è^, 

pour  de- 
voyageur  (^)  ,  vraifembiablement  le  couvrir  le 

plus  moderne  de  ceux  qui  fe  font  ja-  rime. 
mais   entêtés  de   cette  découverte.   Il 
m'a  été  communiqué  au  Para ,  par  l'Au- 
teur même  qui,  en  l'année  1740,  re- 
monta la  rivière  A'EJfequcbe ,  dont  l'em- 


{a)  Nicolas  Hortûnan ,  natif  de  Hildesheim, 
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bonchure  dans  l'Océan  eft  entre  la  ri- 
vière de  Surinam  Se  VOrénoque»  Après 
avoir  traverfé  des  lacs  &  de  vaftes  cam- 
pagnes ,  tantôt  traînant ,  tantôt  portant 
fon  canot ,  avec  des  peines  &  des  fa- 
tigues incroyables ,  &  fans  avoir  rien 
trouvé  de  ce  qu'il  cherchoit ,  il  parvint 
enfin  à  une  rivière  qui  coule  au  Sud  , 
&  par  laquelle  il  defcendit  dans  Rio 
Negro  ,  où  elle  entre  du  côté  du  Nord. 
Les  Portugais  lui  ont  donné  le  nom  de 
rivière  Blanche,  &  les  HoUandois  âi^Ef- 
fequebe  celui  de  Parima  ;  fans  doute, 
parce  qu'ils  ont  cru  qu'elle  conduifoit 
au  lac  Parime,  comme  le  même  nom 
a  été  donné  à  Cayenne  à  une  autre 
rivière  par  une  raifon  femblable.  Au 
refte ,  on  croira  il  Ton  veut ,  que  le 
lac  Parime  eft  un  de  ceux  que  tra- 
verfa  le  voyageur  que  je  viens  de  ci- 
ter ;  mais  il  leur  avoit  trouvé  fi  peu 
de  relTemblance  au  portrait  qu'il  s'é- 
toit  fait  du  Lac  doré  ^  qu'il  m'a  paru 

très- 
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très -éloigné  d'applaudir  à  cette  con- 
Îe6î:ure. 

Les  eaux  claires  &  cryftalîines  de  la 
rivière  Noire  ^  avoient  à  peine  perdu 
leur  tranfparence  en  fe  mêlant  avec  les 
eaux  blanchâtres  &  troubles  de  VAma- 
lone,    lorfque  nous   rencontrâmes   du 
coté  du  Sud ,  la  première  embouchure 
d'une  autre  rivière  qui  ne  cède  guère 
à  la  précédente ,  &  qui  n'efl  pas  moins 
fréquentée  des  Portugais.  Ceux-ci  l'ont    Rîvîerede 
nommée  Rio  de  h  Madera,  ou  rivière  iuduBo? 
du  Bois ,  peut-être  à  caufe  de  la  quan- 
tité  d'arbres    qu'elle   charrie   dans   le 
temps  de  fés  débordements.  C'eft  afTez 
pour  donner  une  idée  de  l'étendue  de 
fon  cours ,  de  dire  qu'ils  l'ont  remon- 
tée,  en   1741  ,  jufqu'aux  environs  de 
Santa  Cru^  de  la  Sierra,  ville  Epifco- 
pale  du  haut  Pérou,  fituée  par  17  de- 
grés &  demi  de  latitude  auflrale.  Cette 
rivière  porte  le  nom  de  Mamore,  dans 
fa  partie  fupérjeure,  où  font  les  Mif- 
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^       fions  des  Moxes ,  dont  les  Jéfuites  de  la 
j_. „      Province  de  Lima  ont  donné  une  Car- 
te ,  en  171  3  ,  qui  a  été  inférée  dans 
le  T,   XII  des  Lettres  édijiantes  &  cu^ 
rieufes  :  mais  la  fource  la  plus  éloignée 
de  la  Madera  eft  voifine  des  mines  du 
Potoji ,  &  peu  diilante  de  l'origine  du 
Pilcomayo  ,  qui  va  Te  jetter  dans  le 
grand  Fleuve  de  la  Plata, 
Largeur      JJ Amazone  au-delTous  de  la  rivière 
zone.        Noire  &  de  la  Madera ,  a  communé- 
ment une  lieue  de  large  ;  quand   elle 
forme  des  ifles  _,  elle  en  a  quelquefois 
deux  &  trois ,   &  dans  le  temps  des 
inondations  ,  elle  n'a  plus  de  limites. 
Lieu  où  C'efI:   ici  que  les    Portugais  du  Para 

elle  com-  v     1    •     i  1  1 

mence  à  Commencent  à  lui  donner  le  nom  de 
porter  ce  fiyjere  des  Amazones  ,  plus  haut  ils 
ne  la  connoifîent  que  fous  celui  de 
Rio  de  SoUmoes' ,  rivière  des  poifons  , 
nom  qui  lui  a  probablement  été  don- 
né à  caufe  des  flèches  empoifonnécs 
dont  nous  avons  parlé,  qui  font  Tar- 


Rom 
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me  la  plus  ordinaire  des  habitants  de       ^  ^ 
les  bords.  1^43. 

Le  28  ,  nous  laiflames  à  main  gau-     Rivière 
che  la  rivière  de  Jamundas  ,  que  le  P.  ^"^^  p^^J", 
^Acugna  nomme  Cunuris  ,  &  prétend  prementdi^ 
être  celle  où  Ordlana  fut  attaqué  par 
ces  femmes   guerrières  ,  qu'il  appella 
Amazones.  Un  peu  au-deiTous,  nous 
prîmes  terre  du  même  côté  au  pied  du 
Fort  Portugais  de  Pauxis  ^  où  le  lit  du    Détroit  de 
fleuve  ell:  reflerré  dans  un  détroit  de  y'^'^fo' 

rort  Por- 

905  toifes  de  large.  Le  flux  &  le  re-  t^gais. 
flux  de  la  Mer  parvient  jufqu'à  ce  dé- 
troit ,  du  moins  il  y  eft  fenfible  par  le 
glonflement    des   eaux   du  fleuve  qui  Les  marées 
s'y  fait  remarquer  de  douze  en  douze  \,^^^^  ^^"" 
heures ,   &   qui    retarde   chaque  jour 
comme  fur  les  côtes.  La  plus  grande 
hauteur    du  flux  que  j'ai  mefurée  au 
Para  ,  n'étant  guère  que  de  dix  pieds 
&  demi  dans  les  grandes  marées ,  il 
s'enfuit  que  le  fleuve,  depuis  Pauxis 
Jufqu'à  la  mer  ,   c'efl-à-dire  fur  deux 
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cents  &  tant  de  lieues  de  cours ,  ou 
T^.o  trois  cents  foixante  lieues,  lelon  le  P., 
aAcugna ,  ne  doit  avoir  guère  plus  de 
dix  pieds  &  demi  de  pente  ;  ce  qui 
s'accorde  avec  la  hauteur  du  Mercure , 
que  je  trouvai  au  Fort  de  Pauxls  ,  14 
toifes  au  -  delTus  du  niveau  de  l'eau , 
d'environ  une  ligne  un  quart  moindre 
qu'au  Para  ,  au  bord   de  la  Mer. 

On  conçoit  bien  que  le  flux  qui  fe 
fait  fentir  au  Cap  de  Nord ,  à  l'em- 
bouchure de  îa  rivière  des  Amar^ones  ^ 
ne  peut  parvenir  au  détroit  de  Pauxisy 
A  plus  de  à  200  &  tant   de  lieues  de  Ja   mer , 
200  lieues  qy'gfi  plufieurs  jours,  au -lieu  de  cinq 
ou  ûx  heures ,  qui  eft  le  temps  ordi- 
naire que  la  mer  emploie  à  remonter. 
Progrès  Et  CH   cfFct ,  depuis  la   Côte  jufqu'à 
par^ndu-  ^^«-^^"-^  »  ï^  7  3  «ne  vingtaine  de  pa- 
ladons.       rages  qui  défignent  ,   pour  ainfi  dire, 
les  journées  de  la  marée,  en  remon- 
tant le  fleuve.  Dans  tous  ces  endioits, 
l'efî'et  de  la  haute  mer  fe  manifefte  à 
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la  même  heure  que  fur  la  Côte  ;  & 
fuppofant ,  pour  plus  de  ciarté ,  que  ces 
différents  parages  font  éloignés  l'un  de 
l'autre  d'environ  douze  lieues ,  le  mê- 
me effet  des  marées  fe  fera  remarquer 
dans  leurs  intervalles  à  toutes  les  heu- 
res intermédiaires ,  à  favoir  dans  la  fup- 
pofition  des  douze  lieues ,  une  heure 
plus  tard  de  lieue  en  lieue ,  en  s'éloi- 
gnant  de  la  mer.  Il  en  eft  de  même 
du  reflux  aux  heures  correfpondantes. 
Au  furplus ,  tous  ces  mouvements  al- 
ternatifs ,  chacun  en  fon  lieu  ,  font  fu- 
jets  aux  retardements  journaliers ,  com- 
me far  les  Côtes.  Cette  efpece  de  mar- 
che des  marées  par  ondulations  a  vrai- 
femblabîement  lieu  en  pleine  mer ,  & 
il  paroît  qu'elle  doit  retarder  de  plus 
en  plus ,  depuis  le  point  où  commence 
le  refoulement  des  eaux  jufques  fur  les 
Côtes.  La  proportion  dans  laquelle  dé-   Divers  ac- 

A     I         A     /r     j  /  cidents  des 

croit  la  vitelie  des  marées  en  remon-  tarées. 
tant  dans  le  fleuve,  deux  courants  op- 

liij 
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pofés  qu'on  remarque  dans  le  temps 
du  flux ,  l'un  à  la  furface  de  l'eau , 
l'autre  à  quelque  profondeur  ;  deux  au- 
tres ,  dont  l'un  remonte  le  long  des 
bords  du  fleuve  &  s'accélère  ;  tandis 
que  l'autre  au  milieu  du  lit  de  la  ri- 
vière ,  defcend  &  retarde  ;  enfin ,  deux 
autres  courants  oppofés  qui  fe  rencon- 
trent fouvent  dans  le  voifinage  de  la 
mer  dans  des  canaux  de  traverfe  na- 
turels ,  où  le  flux  entre  à  la  fois  par 
deux  côtés  oppofés  :  tous  ces  faits  dont 
j'ignore  que  plufîeurs  ayent  été  obfer- 
vés  ,  leurs  difl'érentes  combinaifons ,  di- 
vers autres  accidents  des  marées ,  fans 
doute  plus  fréquents  &  plus  variés  qu'ail- 
leurs dans  un  fleuve  où  elles  remontent 
vraifemblablement  à  une  plus  grande 
difl:ance  de  la  mer  qu'en  aucun  autre 
endroit  du  monde  connu,  donn croient 
lieu  fans  doute  à  des  remarques  curieu- 
fes  &  peut-être  nouvelles  :  mais  pour 
donner  moins  à  la  conje6lure ,  il  fau- 
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droit  une  fuite  d'obfervations  exaftesj 
ce  qui  demanderoit  un  long  féjour  dans 
chaque  lieu ,  &  un  délai  qui  ne  con- 
venoit  guère  à  la  jufte  impatience  où 
j'étois  de  revoir  la  France  après  une  ab- 
fence  qui  avoit  déjà  duré  près  de  neuf 
ans.  Je  n'ai  pas  laifTé  d'examiner  aux 
environs  du  Para  &  dans  le  voifînage 
du  Cap  de  Nord ,  un  autre  phénomène 
des  grandes  marées ,  plus  fingulier  que 
tous  les  précédents  5  j'en  parlerai  en 
Ton  lieu. 

Nous  fûmes  reçus  à  Pauxis ,  com-  1743. 
me  nous  l'avions  été  par -tout  depuis 
que  nous  voyagions  fur  les  terres  de 
Portugal.  Le  Commandant  (a)  nous  tint 
au  Fort  quatre  jours ,  &  un  jour  à  fa 
maifon  de  campagne  ;  il  nous  accom- 
pagna enfuite  jufqu'à  la  forterefle  de 
Curupa ,  fix  à  fept  journées  au-defTous 
de  Pauxis ,   &   à  luoitié  chemin   du 

(a)  El  Capitam  Manuel  Mazîel  Parente. 

I  iv 
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^^^2t     P^^^'  Les  ordres  les  plus  précis  de  fa 

1743.     Majefté  Portugaife ,  &  les  plus  favora- 

Ordres  de  bles  pour  la    fureté  &  la  commodité 

la  Cour  de    j  .  ,  ,  ^ 

Portugal,  de  mon  paliage  ,  m'avoient  devancé 
en  tous  lieux  :  ils  s'étendoient  à  tous 
ceux  qui  m'accompagnoient  ,  &  j'ai 
dû  les  agréments  que  ces  ordres  m'ont 
procuré  fur  ma  route  &  au  Para ,  à 
«n  Miniftre  qui  aime  les  Sciences  & 
qui  en  connoît  l'utilité  j  le  même  dont 
la  vigilance  ne  s'étoit  point  lalTée  de 
pourvoir  à  tous  les  befoins  de  notre 
nombreufe  compagnie  pendant  notre 
long  féjour  à  Quito. 
Rivière  &  En  moins  de  feize  heures  de  mar- 
tu^lh  de'  c^s  5  "o^s  nous  rendîmes  de  Pauxis 
Topayos.  ^  la  forterelîe  de  Topayos ,  à  l'entrée 
de  la  rivière  du  même  nom  -,  celle- 
ci  eil:  encore  une  des  rivières  du  pre- 
mier ordre.  Elle  defcend  des  mines 
du  Bréjil  ^  en  traverfant  les  pays  in- 
connus ,  habités  par  des  nations  fau- 
Tages  &  guerrières ,  que  les  Million- 
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naires  Jéfuites  travaillent  à  apprivoifer. 

Des  débris   du  bourg  de  Tupïnam-     1743. 
hara  ,  fitué  autrefois  dans  une  grande     Nation 
ifle ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  nambas!  " 
la  Madera ,  s'eil   formé  celui   de  To- 
payos ,  &  fes  habitants  font  prefque 
tout  ce  qui  refte  de  la  vaillante  nation 
des  Tupinambas ,  dominante  il  y  a  deux 
fiecles  dans  le  Bréfil^  où  ils  ont  laifle 
leur  langue.  On  peut  voir  leur  hifloi- 
re  &  leurs  longues  pérégrinations  dans 
la  relation  du  P.  d'Acugna, 

C'eft  chez  les  Topayos  qu'on  trou-     Pîerres 

,„      .         ,  .y-,  vertes ,  di- 

ve  aujourd  hui ,  plus  ailement  que  par-  tes  Pienes 
tout  ailleurs,  de  ces  pierres  verres , '^"^'"'^^''' 
connues  fous  le  nom  de  Pierres  des 
Amai^ones ,  dont  on  ignore  l'origine , 
&  qui  ont  été  fort  recherchées  autre- 
fois ,  à  caufe  des  vertus  qu'on  leur  attri- 
buoit ,  de  guérir  de  la  Pierre ,  de  la  Co- 
lique néphrétique  &  de  l'Epilepiie  (a). 

(rf)  V.  Lett.  a3  de  Voiture  à  Mlle.  Paulet.  Diflert. 
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Il  y  en  a  eu  un  traité  imprimé  fous  le 
nom  de  Pierre  Divine,  La  vérité  eft 
qu'elles  ne  différent  _,  ni  en  couleur  ,  ni 
en  dureté  du  Jade  Oriental  ;  elles  re- 
firent à  la  lime ,  &  on  n'imagine  pas 
Taîlîées  par  quel  artifice  les  anciens  Américains 
diens,  fans  out  pu  les  tailler  &  leur  donner  diver- 
îer  Kl  acier,  ç^^  figures  d'animaux.  Ceft  fans  doute 
ce  qui  a  donné  lieu  à  une  fable  ,  peu 
digne  d'être  réfutée.  On  a  débité  fort 
férieuferaent  que  cette  pierre  n'étoit 
autre  que  le  limon  de  la  rivière  ,  au- 
quel on  donnoit  la  forme  qu'on  defî- 
roit  en  le  paîtriffant  quand  il  étoit  ré- 
cemment tiré  ,  &  qui  acquéroit  enfuite 
à  l'air  cette  extrême  dureté.  Quand  on 
accorderoit  gratuitement  cette  merveil- 
le ,  dont  quelques  gens  crédules  ne  fe 
font    défabufés   qu'après  avoir    effayé 


fur  la  rivière  des  Amazones,  qui  précède  la  traduc- 
tion de  la  Relation  du  P,  à'Âcugna.  Voyage  aux 
Ifles  de  l'Améiique ,  par  le  P.  Labat, 
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inutilement  un  procédé  fi  fimple ,  il 
refteroit  un  autre  problême  de  même 
efpece  à  propofer  à  nos  Lapidaires.  Ce     Emerau- 

r  \         r  1  V  1  •        ^^^  taillées. 

lont  des  limeraudes  arrondies,  polies 
&  percées  de  deux  trous  coniques , 
diamétralement  oppôfés  fur  un  axe 
commun  ,  telles  qu'on  en  trouve  en- 
core aujourd'hui  au  Pérou  fur  les  bords 
de  la  rivière  de  St,  lago ,  dans  la  Pro- 
vince à^Efmeraldas  ,  à  quarante  lieues 
de  Quito  ,  avec  divers  autres  monu- 
ments de  Tinduftrie  de  fes  anciens  ha^ 
bitants.  Quant  aux  pierres  vertes ,  elles 
deviennent  tous  les  jours  plus  rares , 
tant  parce  que  les  Indiens ,  qui  en  font 
grand  cas ,  ne  s'en  défont  pas  volon- 
tiers ,  qu'à  caufe  du  grand  nombre  qui 

a  paffé  en  Europe,  

Le  4  ,    nous  commençâmes  à  voir  ^^P'^^^^^- 

**  17''"'. 

diftinftement  àes  montagnes  du  côté     Mo^u- 
du   Nord ,  à  douze  ou  quinze  lieues  §""  ^  "^'" 
dans  les  terres.    C'étoit  un  fpe8:acle 
nouveau  pour  nous ,  qui  depuis  le  Pon- 


nés. 
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Septemb.  S^  avions  navigué  deux  mois  fans  voir 
1743.  le  moindre  coteau.  Ce  que  nous  ap- 
percevions  étoient  les  collines  antérieu- 
res d'une  longue  chaîne  de  monta- 
gnes ,  qui  s'étend  de  TOueft  à  l'Eft , 
&  dont  les  fommets  font  les  points  de 
partage  des  eaux  de  la  Guiane.  Celles 
qui  prennent  leur  pente  du  côté  du 
Nord ,  forment  les  rivières  de  la  côte 
de  Cayenne  &  de  Surinam  ;  &  celles 
qui  coulent  vers  le  Sud ,  après  un  cours 
fort  peu  étendu ,  viennent  fe  perdre 
àzns  {'Amazone.  C'efl:  dans  ces  mon- 
tagnes que  fe  font  retirées  les  Amaio- 
nés  ai! O rellana  ^  fuivant  la  tradition  du 
pays.  Une  autre  tradition  qui  n'eft  pas 
moins  établie  ,  &  dont  on  prétend 
avoir  eu  des  preuves  plus  réelles,  c'eft 
que  ces  montagnes  abondent  en  mines 
de  divers  métaux.  Ce  dernier  point  n'eu 
cependant  pas  plus  éclairci  que  l'autre, 
quoique  d'une  nature  à  exciter  l'atten- 
tion d'un  plus  grand  nombre  de  curieux. 
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Le   5  au  foir  ,   j'obfervai  au  Soleil 
couchant,  la  variation  de  la  Boufîble,     1743.* 
de  5  degrés  &  demi  du  Nord  à  l'Eft.    Variation 

N,  ,       ^  ...    de  l'Aiçuil- 

ayant  pas  trouve  ou  mettre  pied  a  le  -  Aiman- 

terre  ,  je  fis  mon  obfervation  fur  le  ^^^* 
tronc  d'un  arbre  déraciné ,  que  le  cou- 
rant avoir  pouffé  fur  le  bord  du  fleu- 
ve. Nous  eûmes  la  curiofiîé  de  le  me- 
furer  ,  &  nous  trouvâmes  fa  longueur 
entre  les  racines  &  les  branches  de  ,  Arbre 
84  pieds  ,  &  fa  circonférence  de  24  deur  fno"' 
pieds ,  quoiqu'il  fût  defleché  &  dé- 
pouillé de  fon  écorce.  Par  celui-ci  que 
le  hafard  nous  fit  rencontrer,  par  la 
grandeur  des  Pirogues  dont  j'ai  parlé  , 
creufées  dans  un  feul  tronc  d'arbre, 
&  par  une  table  d'une  feule  pièce  de 
huit  à  neuf  pieds  de  long ,  fur  quatre 
6c  demi  de  large,  d'un  bois  dur  & 
poli,  que  nous  vîmes  depuis  chez  le 
Gouverneur  du  Para  ,  on  peut  juger 
de  quelle  hauteur  &  de  quelle  beauté 
ïoxii  les  bois  des  bords  de  ÏAmaionc 


me. 
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7         ~"  &   de   plufîeurs  rivières   qui   tombent 

ùeptemb.  13. 

1743.     dans  celle-ci. 

Fort  Por-       Le  6  ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  nous 
p!^u?    ^    iaifTâmes  le  canal  principal  de  Vy^ma- 
lone,  vis-à-vis  du  Fort  de  Paru,  fîtué 
fur  le  bord  feptentrional  &  nouvelle- 
ment rebâti  par  les  Portugais ,  fur  les 
ruines  d'un  vieux  Fort  que  les  Hollan- 
dois  y  ont  eu.  Là,  pour  éviter  de  tra- 
Ri'vîere  verfer  la  rivière  de  Xingu  à  Ton  em- 
^'"g"-  bouchure  ,  oii  il  s'eft  perdu  beaucoup 
de  canots ,  nous  entrâmes  de  VAma:[one 
dans  Xingu ,  par  un  canal  naturel  de 
communication.   Les  ifles  qui  divifent 
la  bouche  de  Xingu  en  plufieurs  ca- 
naux ,   m'empêchèrent  de  mefurer  fa 
largeur    géométriquement  ;   mais   à  la 
vue   elle   n'a   pas  moins  d'une   lieue. 
C'eft  la  même  rivière  que  le  P.  A'A- 
cugna  nomme  Paranaiba  (a)  y  &  le  P. 


{^a)  Les  rivières  ont  divejs  noms  dans  les  diffé- 
rentes langues. 
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'Fnt7  dans  fa  Carte ,  Aoripana  ;  Xin^u   ^ 

ni  r     •        i>  1  Sepîemh, 

en:  le  nom  Indien  dun  village  où  il  y      1743. 

a  une  Miffion  à  quelques  lieues  en  re- 
montant la  rivière.  Elle  defcend ,  ainfî 
que  celle  de  Topayos ,   des  mines  du 
B refit '^  elle  a  un  faut ,  fept  à  huit  jour- 
nées  au  -  defTus   de   fon  embouchure  ; 
ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  navi- 
gable ,   en  remontant  pendant  plus  de 
deux  mois.  Ses  bords  abondent  en  deux  Epîcerîes. 
fortes  d'arbres  aromatiques  ,  Tun  ap- 
pelle Cuchiri ,  &  l'autre  Puchiri,  Leurs 
ff  uits  font  à  -  peu  -  près  de  la  groffeur 
d'une   olive  j   on  les  râpe  comme  la 
noix  mufcade ,  &  on  s'en  fert  aux  mê- 
mes ufages.  L'écorce  du  premier  a  la 
faveur  &  l'odeur  du  clou  de  girofle , 
que  les  Portugais  nomment  Cravo  j  ce 
qui  a  fait  appeller  par  corruption  l'ar- 
bre qui  produit  cette  écorce ,  bois  de 
Crabe  ,  par  les  François  de   Cayenne» 
Si  les  épiceries  qui  nous  viennent  de 
V  Orient ,  laifToient  quelque  chofe  à  de- 
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o^      ,   iirer  en  ce  genre,   celles-ci   feroient 
ùeptemb.  ° 

J743.     plus  connues  en  Europe,  Elles  entrent 
dans  la  compofîtion  de  diverfes  liqueurs 
fortes  en  Italie  &  en  Anglettrre^ 
Largeur      Depuis  la  rencontre  de  Xingu  avec 
fone'^r'  ^'^ma^one ,   la  largeur  de  celle-ci  eft 
deflus   de  fi   confidérable ,   qu'elle   fuffiroit  pour 
faire   perdre  de  vue  un  bord  de  l'au- 
tre ,  quand  les  grandes  illes  qui  Te  fuc- 
cedent    les  unes    aux   autres  permet- 
Mouche-  troient  à  la  vue  de  s'étendre.  Là,  nous 
'■°"^'^''^^'''*  commençâmes  à  être  entièrement  dé- 
livrés des  Moujliques  ,    Maringoiiis  & 
moucherons  de  toute  efpece  ,  la  plus 
grande  incommodité  que  nous  ayons 
eue  dans  le  cours  de  notre  navigation. 
Ils  font  fi  infupportables ,  que  les  In- 
diens  mêmes  ne  voyagent  point  fans 
un  pavillon  de  toile    de  coton ,  pour 
fe  mettre   à  l'abri  pendant  la  nuit.  Il 
y  a  des  temps  &  des  lieux  ,  &  par- 
ticulièrement dans  le  pays  des   Orna- 
giias ,  où  l'on  eft  continuellement  en- 
veloppé 
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Veloppé  d'un  nuage  épais  de  ces  infec-  ~~;        J 
tes  volants ,  dont  les  piquûres  caufent     j^r^j^g, 
une  démangeaifon  exceffive.  C'efl  un  Terme  fixe 
fait  confiant  &  digne  de  remarque ,  commodité 
que  depuis  l'embouchure  de  Xino-u    il  ^^s   mou- 

T'  ^  .  .        encrons» 

ne  s'en  trouve  plus,  du  moins  à  peine 
€n  voit- on  fur  la  rive  droite  de  VA- 
maione  ,  en  defcendant ,  tandis  que  le 
bord  oppofé  en  eu  continuellement  in- 
fefté.  Après  avoir  réfléchi  Se  examiné 
la  {ituation  des  lieux ,  j'ai  jugé  que  cette 
différence  étoit  produite  par  le  chan- 
gement de  dire61:ion  du  cours  de  la  ri- 
vière en  cet  endroit.  Elle  tourne  au 
Nord ,  &  le  vent  d'Efl  qui  y  eft  pref- 
que  continuel ,  doit  porter  ces  infe£î:es 
fur  la  rive  Occidentale. 

Nous  arrivâmes ,  le  9  au  matin ,  à   Cumpa, 
la  Fortereffe  Portugaife  de  Curupa  ,  bâ-  t'^'aaîrr& 
tie  par  les  Hollandois^  lorfqu'ils  étoient  Fo^^tereffe. 
les  maîtres  du  BréJlL  Le  Lieutenant  de 
Roi  (a)  nous  reçut  avec  des  honneurs 

(a)  El  Capitam  mor  Jofeph  de  Souza  e  Menezes, 

K 
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extraordinaires.  Les  trois  jours  de  no- 

Septemb.  c>-         r  ta  •        n 

{y.n^     tre  lejour  turent  une  lete  continuelle , 

&  il  nous  traita  avec  une  magnificence 
qui   vifoit  à  la  profufion  ,    &  que  le 
pays  ne  fembloit  pas  promettre.  Curu- 
pa  eik  une  petite  ville  Portugaife  ,  où 
il  n'y  a  d'autres  Indiens  que  les  efcla- 
ves  des  habitants.  Elle  elt  dans  une  fi- 
tuation  agréable ,  dans  un  terrein  éle- 
vé ,  fur  le  bord  auftral  du  fleuve ,  à 
huit  journées  au-deffus  du  Para, 
Navîçration      Depuis  Curupa  y  ou  le  flux  &  reflux 
par  les  Ma-  deviennent  très-fenfibles  ,  les  bateaux, 
ne  marchent  plus  qu'à  la  faveur  des 
marées.  Quelques  lieues  au-deffous  de 
cette  place  ,  un  petit  bras  de  VAma- 
Tac^ipnru,  \onc ,  appelléc  Taglpuru^  fe  détache  du 
brasdétoiir-  av^inà.  caual   quî  tourne  au  Nord  ;  & 

ne  qm  con-  o  i 

duit  au  Pa-  prenant  une  route  toute  oppofée  vers 
le  Sud  ,'  il  embraffe  la  grande  ifle  de 
Joanes  ou  de  Marayo ,  défigurée  dans 
toutes  les  Cartes  -,  delà  il  revient  au 
Nord  par  l'Eft,   décrivant  un   demi- 
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cercle  ,  &  bientôt  il  fe  perd  ,  pour 
ainfî  dire,  dans  une  mer  formée  par  le  i-^-^, 
concours  de  plufîeurs  grandes  rivières , 
qu*il  rencontre  fucceffivement.  Les  plus 
coniîdérables  font  premièrement  Rio  de  Rivîere  d« 
dos  Bocas ,  ou  nviere  des  ceux  cou- 
ches ,  formée  de  la  rencontre  des  ri- 
vières de  Guanapu  &  de  Pacajas ,  lar- 
ge de  plus  de  deux  lieues  à  fon  em- 
bouchure ,  &  que  toutes  les  anciennes 
Cartes  nomment ,  ainfi  que  le  Laet , 
rivière  du  Para.  En  fécond  lieu  ,  la  ri- 
vière des  Tocandns ,  plus  large  encore  Des  To- 
que  la  précédente ,  &  qui  le  remonte 
plufieurs  mois ,  defcendant  comme  To- 
payos  &  Xingu,  des  mines  du  Bréfil  ^ 
dont  elle  apporte  quelques  fragments 
parmi  fon  fable  j  &  enfin  la  rivière  de 
Muju ,  que  j'ai  trouvée  à  deux  lieues  De  Muju, 
au'dedans  des  terres ,  large  de  749  toi- 
fes,  &  fur  laquelle  nous  rencontrâmes 
une  Frégate  de  Sa  Maje/lé  Ponugalfe^ 
qui  remontoit  à  voiles  déployées ,  pour 

K  ij 
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aller   chercher  ,    plufieurs   lieues   pli« 

Septemb.   ,  j      1     •      1 

1743-       ^"^  '  ^^^  "^  menuiferie  ,  rares  & 

Situation  précieux  par- tout  ailleurs.  Ceft  fur  le 

de  la  ville  bord  Oriental  de  Muju  ou  tft  fituée  la 

du  Para.        ,  >       t 

ville  du  Para^  immédiatement  au-deP 
fous  de  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Capim ,  qui  vient  d'en  recevoir  une 
autre  appellée  Guama,  Il  nV  a  que  la 
vue  d'une  Carte  qui  puifîe  donner  une 
idée  diftinéle  de  la  pofiîion  de  cette 
ville ,  fur  le  concours  de  tant  de  ri- 
vières ,  &  faire  connoîîre  que  ce  n'eft 
pas  fans  fondement  que  fes  habitants 
font  fort  éloignés  de  fe  croire  fur  le 
bord  de  Y  Amazone  _,  dont  il  eft  vrai- 
femblable  qu'une  feule  goutte  ne  bai- 
gne pas  le  pied  des  murailles  de  leur 
ville  ',  à-peu- près  comme  on  peut  dire 
que  les  eaux  de  la  Loire  n'arrivent  pas 
à  Paris ,  quoique  la  Loire  communi- 
que avec  la  Seine  par  le  canal  de 
Briare,  En  efFet ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  la  grande  quantité  d'eaux  couran- 
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tes,  qui  féparent  la  terre  ferme  du  Pa- 
ra d'avec  l'ifle  de  Joanesy  ne  feroit  pas 
diminuée  fenfibiement ,  quand  la  com- 
munication de  ces  eaux  avec  VAma- 
lone  feroit  interceptée  par  i'obftruftion 
ou  la  déviation  du  petit  bras  de  ce 
fleuve  ,  qui  vient  ,  pour  ainfi  dire , 
prendre  pofTeflion  de  toutes  ces  riviè- 
res y  en  leur  faifant  perdre  leur  nom. 
Tout  ceci  ne  fera ,  Ci  i  on  veut ,  qu'une 
queftion  de  ce  nom  ;  &  je  ne  laifTerai 
pas  de  dire ,  pour  m'accommoder  au 
langage  reçu ,  que  le  Para  eu  fur  l'em- 
bouchure Orientale  de  la  rivière  des 
Ama:^ones  :  il  fuffit  d'avoir  expliqué 
comment  cela  fe  doit  entendre.  mmmmmmmm» 

Je  fus  conduit  de  Curupa  au  Para ,   Septemh. 
fans  être  confulté  fur  le  choix  de  ma      i/43 
route,  entre  des  iiles,  par  des  canaux  ^^°"^^  ^'^ 

'  ^    r  Curupa   au 

étroits  &  remplis  de  détours  qui  tra-  Pa^a, 
verfent  d  une  rivière  à  l'autre ,  &  par 
le  moyen  defquels  on  évite  le  danger 
de-les  traverfer  à  leur  embouchure.  Ce 

K  iij 
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~         r  qui  faifoit  ma  fureté ,  &  ce  qui  eût  fait 
Scptemh.    {       ,      ,  ,.  '     ,        ^ 

^743-     ^^  P^^  ^^  commodité  dun  autre  voya- 
geur ,  devenoit  extrêmement  incom- 
mode pouf  moi ,  dont  le  but  principal 
étoit  la  conflru61ion  de  ma  Carte.   Il 
me   fallut  redoubler  d'attention ,  pour 
ne  pas  perdre  le  fil  de  mes  routes  dans 
ce  Dédale  tortueux  d'ifles  &  de  canaux 
fans  nombre. 
Animaux      Je  n^'ai  point  encore  parlé  des  poif- 
^  ^^^■^^'     fons  finguliers  qui  fe  rencontrent  dans 
Y  Amazone ,  ni  des  différentes  efpeces 
d'animaux  rares  qu'on  voit  fur  (es  bords. 
Cet  article  feul  fourniroit  la  matière 
d'un  ouvrage  ,  &  cette  feule  étude  de- 
manderoit  un  voyage  exprès ,  &  un 
voyageur  qui  n'eût  d'autre  occupation. 
Je  ne  ferai  mention  que  de  quelques- 
uns  des  plus  finguliers. 
Poissons       Je  deffinai  à  «5V.  Paul  d' Omao-uas  , 
Lamentm  d'après  naturc ,  le  plus  grand  des  poif- 
b'-uF^^^^"  fons  connus  d'eau  douce,  à  qui  les  Ef- 
pagnols  &  les  Portugais  ont  donné  le 
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nom  de  Vache  marine  ,  ou  de  Poiffbii 
Bœuf  ^  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  Phoca  ou  Veau  marin.  Celui 
dont  il  eft  queftion  ,  paît  l'herbe  des 
bords  de  la  rivière  :  fa  chair  &  fa 
graiffe  ont  afTez  de  rapport  à  celles  du 
veau.  La  femelle  a  des  mammelles  qui 
lui  fervent  à  allaiter  fes  petits.  Quel- 
ques -  uns  ont  rendu  la  reflemblance 
avec  le  Bœuf  encore  plus  complète, 
en  attribuant  à  ce  poiffon  des  cornes 
dont  la  nature  ne  l'a  pas  pourvu.  Il 
n'eil  pas  amphibie ,  à  proprement  par- 
ler, puifqu'il  ne  fort  jamais  de  Teau  en- 
tièrement, &  n'en  peut  fortir  ,  n'ayant 
que  deux  nageoires  afTez  près  de  la  tê- 
te,  en  forme  d'aîlerons  de  i6  pouces 
de  long ,  qui  lui  tiennent  lieu  de  bras 
&  de  pieds  \  il  ne  fait  qu^avancer  fa 
tête  hors  de  l'eau  ,  pour  atteindre  l'her- 
be fur  le  rivage.  Celui  que  je  defTi- 
nai  étoit  femelle  ;  fa  longueur  étoit  de 
fept  pieds  &:  demi  de  Roi ,  &  fa  plus 
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grande  largeur  de  deux  pieds  :  j'en  ai  | 
vu  depuis  de  plus  grands.  Les  yeux 
de  cet  animal  n'ont  aucune  proportion 
à  la  grandeur  de  fon  corps  -,  ils  font 
ronds  ,  &  n'ont  que  trois  lignes  de  dia- 
mètre ;  l'ouverture  de  Tes  oreilles  eft 
encore  plus  petite,  &  ne  paroît  qu'un 
trou  d'épingle.  Quelques-uns  ont  cru 
ce  poiiTon  particulier  à  la  rivière  des 
AmaT^ones  ;  mais  il  n'efl  pas  moins 
commun  dans  XOrénoque,  Il  fe  trouve 
auffi  y  quoique  moins  fréquemment  , 
dans  XOyaj)oc  ,  &  dans  plufieurs  autres 
rivières  des  environs  de  Cayenne  &  de 
la  côte  de  la  Guiane ,  &  vraifembla- 
blement  ailleurs.  C'eft  le  même  qu'on 
nomme  Lamentln  à  Cayenne  &  dans 
les  IJles  Françoifes  6! Amérique  y  mais 
je  crois  l'efpece  un  peu  différente.  Il 
ne  fe  rencontre  pas  en  haute  Mer ,  il 
eft  même  rare  près  des  embouchures 
des  rivières ,  mais  on  le  trouve  à  plus 
de   mille  lieues  de  la  Mer ,  dans  la 
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plupart  des  grandes  rivières  qui  àtÇ- 
cendent  dans  celle  des  Amar^ones^  com- 
me dans  le  Guallaga  ,  le  Pajîaça  ,  &:c. 
Il  n'eft  arrêté  dans  YAmar^one ,  que  par 
le  Pongo   de  Borja  dont  nous  avons  - 
parlé  j  mais  cette  barrière  n'eil  pas  un 
obfliacle  pour  un  autre  poiiTon  appelle 
Mixano  ,    aufïi    petit    que   l'autre  eil    LeMlxa- 
grand ,  &  dont  pluiieurs  ne  font  pas 
fî  longs  que  le  doigt.  Ils  arrivent  tous 
les  ans  à  Borja  en  foule  quand  les  eaux 
commencent  à  baifler  vers  la  fin  de 
Juin.  Ils  n'ont  rien  de  fingulier  que  la 
force  avec  laquelle  ils  remontent  con- 
tre le  courant.  Comme  le  lit  érroit  de 
la  rivière  les  rafTemble  nécefîairement 
près  du  détroit ,  on  les  voit  traverfer 
en  troupes  d'un  bord  à  Tautre ,  &  vain- 
cre alternativement  fur  l'un  ou  fur  l'au- 
tre rivage  la  violence  avec  laquelle  les 
eaux  fe  précipitent  dans  ce  canal  étroit. 
On  les  prend  à  la  main ,   quand  les 
eaux  font  baffes ,  dans  les  creux  à^s 
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rochers  du  Pongo  ,  où  ils  fe  repofent 
pour  reprendre  des  forces  ,  &  dont  ils 
ie  fervent  comme  d'échellons  pour  re- 
monter. 

Sorte  de  J'ai  yu  aux  cnvirous  du  Para ,  une 
efpece  de  Lamproie  ,  dont  le  corps 
comme  celui  de  la  Lamproie  ordinai- 
re ,  eft  percé  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vertures ,  mais  qui  a  de  plus  la  même 
propriété  que  la  Torpille  y  celui  qui  la 
touche  avec  la  main ,  ou  même  avec 
un  bâton ,  reffent  un  engourdifîement 
douloureux  dans  le  bras ,  &  quelque- 
fois en  eft ,  dit-on  _,  renverfé.  Je  n'ai 
pas  été  témoin  de  ce  dernier  fait.  M. 
de  Réaumur  a  développé  le  myflere 
du  relTort  caché  qui  produit  cet  effet 
furprenant  dans  la  Torpille  {a). 

Tortues.  Les  Tortues  de  VAma:^one  font  fort 
recherchées  à  Cayenne  ,  comme  plus 
délicates  que  toutes  les  autres.  Il  y  en 
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a  fur  ce  fleuve  de  diverfes  grandeurs 
&  de  diverfes  efpeces  ,  &  en  fi  gran- 
de abondance,  qu'elles  feules  &  leurs 
œufs  pourroient  fuffire  à  la  nourriture 
éit%  habitants  de  fes  bords.  Il  y  en  a 
auffi  de  terre  qui  fe  nomment  Jabutis 
dans  la  langue  du  Bréjil,  &  qu'on  pré- 
fère au  Para  aux  autres  efpeces.  Tou- 
tes fe  confervent,  &  fur-tout  ces  der- 
nières ,  plufieurs  mois  hors  de  Teau 
fans  aliments  fenfibles. 

La  Nature  femble  avoir  favorifé  la  Pêche  à 
parefTe  des  Indiens  ,  &  avoir  été  au-  ^'^""'''"* 
devant  de  leurs  befoins  :  les  Lacs  & 
les  Marais  qui  fe  rencontrent  à  cha- 
que pas  fur  les  bords  de  {'Amazone  & 
quelquefois  bien  avant  dans  les  terres, 
fe  rempliifent  de  poiiTons  de  toutes 
fortes ,  dans  le  temps  des  crues  de  la 
rivière  ;  &  lorfque  les  eaux  baifTent, 
ils  y  demeurent  renfermés  comme  dans 
des  étangs  ou  réfervoirs  naturels,  où  on 
les  pêche  avec  la  plus  grande  facilité. 
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Herbes  qui  Dans  la  Province  de  Qidto  ,  dans 
poiffan.'  ^  ^^^  divers  pays  traverfés  par  YAjnaio- 
ne ,  au  Para  &  à  Caycnne ,  on  trouve 
plufieurs  efpeces  de  plantes ,  difFéren- 
tes  de  celles  qui  font  connues  en  Eu- 
rope ,  &  dont  les  feuilles  ou  les  ra- 
cines jettées  dans  l'eau ,  ont  la  pro- 
priété d'enivrer  le  poiffôn.  En  cet  état 
il  flotte  fur  l'eau  ,  &  on  le  peut  prendre 
à  la  main.  Les  Indiens ,  par  le  moyen 
de  ces  plantes  6c  des  paliffades  avec 
lefquelles  ils  barrent  l'entrée  des  peti- 
tes rivières ,  pèchent  autant  de  poifTon 
qu'ils  en  veulent  :  ils  le  font  fumer  fur 
des  claies  pour  le  conferver  :  ils  em- 
ployent  rarement  le  fel  à  cet  ufage;  ce- 
pendant ceux  de  Maynas  tirent  du  fel 
foiîile  d'une  montagne  voifine  des  bords 
du  Guallaga  ;  les  Indiens  fujets  des 
Portugais  le  tirent  du  Para^  où  l'on 
en  apporte  ^Europe, 
Crocodiles.  Les  Crocodiles  font  fort  communs 
dans  tout  le  cours  de  V Amazone  ^  &  me- 
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nie  dans  la  plupart  clés  rivières  que 
ïAmas^one  reçoit.  Il  s'en  trouve  quel- 
quefois de  20  pieds  de  long  ;  peut-être 
y  en  a-t-il  de  plus  grands.  J'en  avois 
déjà  vu  un  grand  nombre  fur  la  rivière 
<le  GuayaquiL  Ils  reftent  des  heures  & 
des  journées  entières  fur  la  vafe,  éten- 
dus au  Soleil  &  immobiles  ;  on  les  pren- 
droit  pour  des  troncs  d'arbre  ou  de  lon- 
gues pièces  de  bois ,  couvertes  d'une 
écorce  rabota^fe  &  defféchée.  Comme 
ceux  des  bords  de  X Amazone  font  moins 
chafTés  &  moins  pourfuivis ,  ils  crai- 
gnent peu  les  hommes.  Dans  le  temps 
des  inondations,  ils  entrent  quelquefois 
dans  les  cabanes  d'Indiens  ;  &  il  y  a 
plus  d'un  exemple  que  cet  animal  fé- 
roce a  enlevé  un  homme  d'un  canot , 
à  la  vue  de  ks,  camarades ,  &:  l'a  dé-, 
voré ,  fans  qu'il  pût  être  fecouru. 
.  Le  plus  dangereux  ennemi  du  Cro'  Quadru- 
^oàile^  &  peut-être  l'unique  qui  ofe  *'^°^^* 
entrer  en  lice  avec  lui ,  c  eft  le  Tigre,    Tigres, 
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Ce  doit  être  un  fpeftacle  rare  que  leur 
combat  ,  dont  la  vue  ne  peut  guère 
être  que  l'effet  d'un  heureux  hafard. 
Voici  ce  que  les  Indiens  en  racontent. 
Le  Crocodile  met  la  tête  hors  de  l'eau, 
pour  faiflr  le  Tigre  quand  il  vient  boire 
au  bord  de  la  rivière,  comme  le  Cro- 
codile attaque  en  pareille  occasion  les 
bœufs ,  les  chevaux ,  les  mulets  ,  & 
tout  ce  qui  fe  préfente.  Le  Tigre  en- 
fonce fes  griffes  dans  les  yeux  du  Cro- 
codile ,  l'unique  endroit  où  il  trouve  à 
l'offenfer ,  à  caufe  de  la  dureté  de  fon 
écaille;  mais  celui-ci  en  fe  plongeant 
dans  l*eau  y  entraîne  le  Tigre  ,  qui  fe 
noie  plutôt  que  de  lâcher  prife.  Les 
Tigres  que  j'ai  vu  en  Amérique ,  & 
qui  y  font  communs  dans  tous  \qs  pays 
chauds  &  couverts  de  bois,  ne  m'ont  pa- 
ru différer  ni  en  beauté  ni  en  grandeur 
de  ceux  à^ Afrique,  Il  y  en  a  une  efpece 
dont  la  peau  eft  brune  fans  être  mou- 
chetée. Les  Indiens  font  fort  adroits  à 
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combattre  les  Tigres  avec  le  fponton, 
ou  la  demi  -  pique  ,  qui  efl-  leur  arme 
ordinaire  de  voyage. 

Je  n'ai  rencontré  que  dans  la  Pro-  Liens, 
vince  de  Quito ,  &  non  fur  les  bords 
de  V  Amazone  ,  l'animal  que  les  Indiens 
du  Pérou  nomment  en  leur  langue  Pu- 
ma ,  &  les  Efpagnols  à' Amérique ,  Lion, 
Je  ne  fais  s'il  mérite  ce  nom  ;  le  mâle 
n'a  point  de  crinière ,  &  il  eft  beau- 
coup plus  petit  que  les  Lions  Africains, 
Je  ne  l'ai  pas  vu  vivant  ,  mais  empaillé. 

Il  ne  feroit  pas  étonnant  que  les  Ours. 
Ours  ,  qui  n'habitent  guère  que  les 
pays  froids ,  &  qu'on  trouve  dans  plu- 
iieurs  montagnes  du  Pérou ,  ne  fe  ren- 
contrafFent  point  dans  les  bois  du  Ma- 
ragnon  ,  dont  le  climat  eft  fi  différent  ; 
cependant  j'y  ai  entendu  faire  mention 
d'un  animal  appelle  Ucumari ,  &  c'efl 
précifément  le  nom  Indien  de  Y  Ours 
dans  la  langue  du  Pérou  ,•  je  n'ai  pu 
m'afllirer  fi  l'animal  eft  le  même. 
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Elan-        VElan  qui  fe  rencontre  dans  quel- 
ques cantons  boifés   de  la  Cordelière 
de  Quito  ,  n'eft  pas  rare  dans  les  bois 
de  Y  Amazone ,  ni  dans  ceux  de  la  Guia- 
ne.  Je  donne  ici  le  nom  à'Elan  à  rani- 
mai que  les  Efpagnols  &  les  Portugais 
connoiflent  fous  le  nom  de   Dama  y 
on  le  nomme   Uagra  dans  la  langue 
du  Pérou;  Tapiira  dans  celle  du  Bréjil^ 
Maypouri  dans  la  langue  Galihi  fur  les 
côtes  de  la  Guiane.   Comme  la  terre 
ferme  voifme  de  l'ifle  de  Cayenne  fait 
partie  du  Continent  que  traverfe  T^- 
ma^one ,  &  efl  |contiguë  aux  terres  ar- 
rofées  par  ce  fleuve ,  on  trouve  dans 
l'un  &  dans  Tautre  pays  la  plupart  des 
mêmes  animaux. 
Coati.        J'ai  deffiné  en  pafTant  chez  les  Ta- 
meos  _,   une  efpece  de  Bellette  qui  fç 
familiarife  aifçment  :  j*€  ne  pus  ni  pro- 
noncer ni  écrire  le  nom  qu'on  me  dit 
qu'elle  portoit  ;   je  l'ai  retrouvée  de- 
puis aux  environs  du  Para  où  on  la 
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nomme  Coati  ^  dans  la  langue  àvi  BréfiL 
Laet  en  fait  mention. 

Les  Singes  font  le  gibier  le  plus  or-  Singe» , 
dinaire  ,  ai  le  plus  du  goût  des  Indiens  s^hùinsf  ' 
de  ÏAma:[one,  Dans  tout  le  cours  de 
ma  navigation  fur  ce  fleuve  ,  j'en  ai 
tant  vu ,  &  j'ai  oui  parler  de  tant  d'ef- 
peces  différentes ,  que  la  feule  énu- 
mération  en  feroit  longue.  Il  y  en  a 
d'aufli  grands  qu'un  lévrier ,  &:  d'au- 
tres aufli  petits  qu'un  rat  ;  je  ne  parle 
pas  de  la  petite  efpece  connue  fous 
le  nom  de  Sapajoux ,  mais  d'autres 
plus  petits  encore  ,  difficiles  à  appri- 
voifcr  ,  dont  le  poil  eft  long  ,  lullré , 
ordinairement  couleur  de  marron  ,  & 
quelquefois  moucheté  de  fauve.  Ils  ont 
la  queue  deux  fois  auffi  longue  que  le 
corps ,  la  tête  petite  &  quarrée  ,  les 
oreilles  pointues  &  faillantes  comme 
les  chiens  &  les  chats ,  &  non  com- 
me les  autres  Singes,  avec  lefquels  ils 
ont  peu  de  reffemblance ,  ayant  plutôt 
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l'air  &  le  port  d'un  petit  lion.  On  les 
nomme  Pinchés  à  Maynas ,  &  à  Cayen-' 
ne ,  Tamarins,  J'en  ai  eu  plufieurs  que 
je  n'ai  pu  conferver  ;  ils  font  de  l'ef- 
pece  appellée  Sahuins  dans  la  langue 
du  B refit ,  &  par  corruption  en  Fran- 
çois ,  Sagoins  ;  Laet  en  parle  &  cite 
VEclufe  &  Lery,  Celui  dont  le  Gou- 
verneur du  Para  m'avoit  fait  préfent, 
étoit  l'unique  de  fon  efpece  qu'on  eût 
vu  dans  le  pays  ;  le  poil  de  fon  corps 
étoit  argenté ,  &  de  la  couleur  des  plus 
beaux  cheveux  blonds  j  celui  de  fa 
queue  étoit  d'un  marron  luftré ,  appro- 
chant du  noir.  Il  avoit  une  autre  fin- 
gularité  plus  remarquable;  fes  oreilles, 
fes  joues  &  fon  mufeau  et  oient  teints 
d'un  vermillon  fi  vif,  qu'on  avoit  pei- 
ne à  fe  perfuader  que  cette  couleur 
fût  naturelle.  Je  l'ai  gardé  pendant  un 
an ,  &  il  étoit  encore  en  vie ,  lorfque 
j'écrivois  ceci  prefque  à  la  vue  des 
côtes  de  France ,  où  je  me  faifois  un 
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plaifir  de  l'apporter  vivant.  Malgré  les 
précautions  continuelles  que  je  prenois 
pour  le  préferver  dji  froid ,  la  rigueur 
de  la  faifon  l'a  vraifemblablement  fait 
mourir.  Comme  je  n'ai  eu  aucune  com- 
modité fur  le  vaifTeau  pour  le  mettre 
fécher  au  four ,  de  la  manière  que  M. 
de  Réaumur  a  imaginée  pour  confcrver 
les  oifeaux ,  tout  ce  que  j'ai  pu  faire 
a  été  de  le  conferver  dans  l'eau-de- 
vie  j  ce  qui  fuffira  peut  être  pour  faire 
voir  que  je  n'ai  rien  exagéré  dans  cette 
defcription. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  ani- 
maux rares  j  mais  dont  la  plupart  ont 
été  décrits  ,  &  fe  rencontrent  en  di- 
verfes  parties  de  X Amérique ,  tels  que 
diverfes  efpeces  de  fangliers  «Se  de  la- 
pins,  le  PaCy  le  Fourmilier^  le  Porc- 
Epicj  le  Parejfeux ^  le  Tatou,  ou  Ar- 
madillcy  &  beaucoup  d'autres  dont  j'ai 
defliné  quelques-uns ,  ou  dont  les  àe(- 
fîns,  exécutés  par  M.  de   Morainville  ^ 
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font  reftés  entre  les  mains  de  M. 
Go  clin. 
Reptiles.  Il  n'cil:  pas  étonnant  que  dans  des 
Serpents,  pays  aufli  chauds  &  auiîi  humides  que 
ceux  dont  nous  parlons,  les  Serpents 
&  les  Couleuvres  de  tout  genre  foient 
communs.  J'ai  lu  ,  dans  je  ne  fais 
quelle  relation ,  que  tous  ceux  de  Vj4- 
ma:^one  font  fans  venin  :  il  eft  certain 
que  quelques  -  uns  ne  font  nullement 
malfaifants  j  mais  les  morfures  de  plu- 
iîeurs  font  prefque  toujours  mortelles. 
Un  des  plus  dangereux ,  eft  le  Serpent 
à  Sonnette^  ou  à  Grelot  ,  qui  eft  aflez 
connu.  Telle  eft  encore  la  couleuvre 
appellée  Coral^  remarquable  par  la  va- 
riété &  la  vivacité  de  fes  couleurs;  mais 
le  plus  rare  &  le  plus  iingulier  de  tous, 
eft  un  grand  Serpent  amphibie  ,  de 
vingt-cinq  à  trente  pieds  de  long ,  & 
de  plus  d'un  pied  de  grofîeur  ,  à  ce 
qu'on  aflure  ,  que  les  Indiens  Maynas 
appellent    Yacu   Marna ,   ou   Mcre  dt 
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Veau ,  &:  qui ,  dit-on ,  habite  ordinaire- 
ment ces  grands  lacs  ,  formés  par  l'é- 
panchement  des  eaux  du  fleuve  au-de- 
dans  des  terres.  On  en  raconte  des  faits 
dont  je  douterois  encore  ,  iî  je  croyois 
les  avoir  vus ,  &  que  je  ne  me  hafar- 
de  à  répéter  ici  que  d'après  l'Auteur 
récent  déjà  cité  de  VOrénoque  illufiré , 
qui  les  rapporte  fort  férieufement.  Non- 
feulement  ,  félon  les  Indiens  ,  cette 
monftrueufe  Couleuvre  engloutit  un 
chevreuil  tout  entier  -,  mais  ils  affir- 
ment qu'elle  attire  invinciblement  par 
fa  refpiration  les  animaux  qui  l'appro- 
chent ,  &  qu'elle  les  dévore.  Divers 
Portugais  du  Para  entreprirent  de  me 
perfuader  des  chofes  prefque  auffi  peu 
vraifemblables ,  de  la  manière  dont  une 
autre  groffe  Couleuvre  tue  les  hommes 
avec  fa  queue.  Je  foupçonne  que  c'effc 
la  même  efpece  qui  fe  trouve  dans  les 
bois  de  Cayenne.  Là ,  tout  fon  merveil- 
leux fe  réduit  à  un  fait  confirmé  par 

L  iij 
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expérience  -,  c'eft  qu'on  peut  en  être 
mordu  &  en  porter  les  marques  fans 
danger  j  quoique  {ts  dents  ibient  bien 
propres  à  infpirer  la  terreur  :  J'en  ai 
apporté  deux  peaux  ,  dent  une  n'a 
guère  moins  de  quinze  pieds  de  lon- 
gueur f  toute  defféchée  qu'elle  eft ,  & 
a  plus  d'un  pied  de  large.  Sans  doute, 
il  y  en  a  de  plus  grandes.  Je  fuis  re- 
devable de  ces  peaux  &  de  diverfes 
autres  curiefités  d'Hiftoire  naturelle  aux 
PP.  Jéfuites  de  Cayenne^  à  ^,à^  Lille 
Adam  y  Commiffaire  de  la  Marine,  à 
M.  Artur^  Médecin  du  Roi  ^  &  à  plu- 
fîeurs  Officiers  de  la  garnifon. 
Ver  qui  Le  ver  appelle  chez  les  Maynas , 
"^^'^^^^J"^  Suglacuru  ,  &  à  Cayenne,  ver  Maca- 
que ,  prend  fon  accroifement  dans  la 
chair  des  animaux  &  des  hommes  ;  il 
y  croît  jul'qu'à  la  grofîeur  d'une  fève, 
&  caufe  une  douleur  infupportable  ;  il 
eft  affez  rare.  J'ai  deffiné  à  Cayenne 
l'unique  que  j'ai  vu  ^  &  j'ai  confervç 
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le  ver  même  dans  refprit  de  vin;  on 
dit  qu'il  naît  dans  la  plaie  faite  par 
la  piquûre  d'une  forte  de  Mouftique 
ou  de  Maringoin  ;  mais  jufqu'ici  l'ani- 
mal qui  dépofe  l'œuf  n'eft  pas  encore 
connu. 

Les  Chauve  -  Souris ,  qui  fucent  le  Chauye- 
fang  des  chevaux ,  des  mulets  &  me-  ^^"'■^• 
me  des  hommes  ,  quand  ils  ne  s'en 
garantirent  pas  en  dormant  à  l'abri 
d'un  pavillon  ,  font  un  fléau  commun 
à  la  plupart  des  pays  chauds  de  VA- 
mérique.  Il  y  en  a  de  monftrueufes  pour 
la  grofîeur  ;  elles  ont  entièrement  détruit 
à  Borja  Se  en  divers  autres  endroits 
le  gros  bétail  que  les  Mifllonnaires  y 
avoient  introduit ,  &:  qui  commençoit 
à  s'y  multiplier. 

La  quantité  des  différentes  efpeces  Oiseaux. 
d'Oifeaux  dans  les  forêts  du  Maragnon , 
psroît  plus  grande  encore  que  celle  des 
Quadrupèdes.   On  remarque  qu'il  n'y 
en  a  prefque  aucun  qui  ait  le  chant 

L  iv 
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agréable  :  c'eft  principalement  par  l'é- 
clat &  par  la  diverficé  des  couleurs  de 
leurs  plumages  qu'ils  fe  font  remarquer. 
Rien  n'égale  la  beauté  des  plumes  du 

Colibri.  Colibri  ,  dont  plufieurs  Auteurs  ont 
parlé  ,  &  qui  fë  trouve  en  Amérique 
dans  toute  la  Zone  Torride,  Je  remar- 
querai feulement  que  quoiqu'il  pafîe 
communément  pour  n'habiter  que  les 
pays  chauds,  je  n'en  ai  vu  nulle  part 
en  plus  grande  quantité ,  que  dans  les 
jardins  de  Quito ,  dont  le  climat  tem- 
péré approche  plus  du  froid  que  de  la 

Toucan,  grande  chaleur.  Le  Toucan ,  dont  le 
bec  ronge  &  jaune  eft  monftrueux  à 
proportion  de  fon  corps ,  &  dont  la 
langue  qui  reflemble  à  une  plume  dé- 
liée ,  palTe  pour  avoir  de  grandes  ver- 
tus ,  n'eft  pas  non  plus  particulier  au 
Perroquets  pays  dont  je  parle.  Les  efpeces  de  Per- 
^  ^^^^'  roquets  &  à' Aras  différents  en  gran- 
deur ,  en  couleur  &  en  figure ,  font 
fans  nombre  j  les  plus  rares  parmi  k* 
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Perroquets  font  ceux  qui  font  entié- 
ment  jaunes ,  avec  un  peu  de  vert  à- 
rextrêmité  des  aîles.  Je  n'en  ai  vu  qu'au 
Para  deux  de  cette  forte.  On  n'y  con- 
noît  point  l'efpece  grife  qui  a  le  bout 
des  aîles  couleur  de  feu ,  &  qui  efl  fi 
commune  en  Guinée, 

Les  Maynas  ,    les   Omaguas  &  di-     Ouvrages 
vers  autres  Indiens   font  quelques  ou-    ^  ^  ^^"^^^ 
vrages  de  plumes  ,  mais  qui  n'appro- 
chent pas  de  l'art ,  ni  de  la  propreté 
de  ceux  des  Mexicains, 

Les  Indiens  des  bords  de  rOyapoc  Oifeaux 
ont  l'adreffe  de  procurer  artificielle- S^'^'^iÏ!" 
ment  aux  Perroquets  des  couleurs  na- 
turelles ,  différentes  de  celles  qu'ils  ont 
reçues  de  la  nature ,  en  leur  tirant  les 
plumes,  &  en  les  frottant  avec  du  fang 
de  certaines  Grenouilles  ;  c'eft  -  là  ce 
qu'on  appelle  à  Cayenne  ,  tapirer  un 
Perroquet  :  peut-être  le  fecret  ne  con- 
iifle-t-il  qu'à  mouiller  de  quelque  li- 
queur acre  l'endroit  qui  a  été  plumé  ; 
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peut-être  même  n'efl-il  befoin  d'aucun 
apprêt,  &  c'eft  une  expérience  à  faire. 
En  effet ,  il  ne  paroît  pas  plus  extra- 
ordinaire de  voir  dans  un  oifeau  re- 
naître des  plumes  rouges  ou  jaunes , 
au-lieu  des  vertes  qui  lui  ont  été  ar- 
rachées ,  que  de  voir  repoufîer  du  poil 
blanc  en  la  place  du  noir  fur  le  dos 
d'un  cheval  qui  a  été  blelTé. 

Caisujtaliu.  Entre  plufîeurs  oifeaux  fînguliers , 
j'en  ai  vu  un  au  Para  de  la  grandeur 
d*une  Oie  ,  dont  le  plumage  n'a  rien 
de  remarquable  ;  mais  dont  le  haut  des 
ailes  eft  armé  d'un  ergot  ou  corne 
très  -  aiguë  ,  femblable  à  une  grofle 
épine  d'un  demi -pouce  de  long.  Il  a 
de  plus  au-defTus  du  bec  une  autre 
petite  corne  déliée  &  flexible,  de  la 
longueur  du  doigt  j  il  fe  nomme  Ca- 
kuitahu  dans  la  langue  Brafilienne,  d'un 
nom  qui  imite  fon  cri. 
Ôiieàu        L'oifeau  appelle  Trompetero  par  les 

rompette.  gCpggj^^lj  ^^^^  \^  Province  de  May^ 
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nas ,  eft  le  même  qu'on  nomme  y4ga' 
mi  au  Para  &  à  Cçyenne,  Il  eft  fort 
familier ,  &  n'a  rien  de  particulier  que 
Je  bruit  qu'il  fait  quelquefois  ,  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  d'oifeau  Trom- 
pette, C'eft  mal-à- propos  que  quelques- 
uns  ont  pris  ce  fon  pour  un  chant, 
ou  pour  un  ramage.  Il  paroît  qu'il  fe 
forme  dans  un  organe  tout  différent , 
&  précifément  oppofé  à  celui  de  la 
gorge. 

Le  fameux  oifeau  appelle  au  Pérou,  Condor, 
Contur,  &  par  corruption,  Condor,  que 
j'ai  vu  en  plufieurs  endroits  des  mon- 
tagnes de  la  Province  de  Quito  ,  fe 
trouve  aufli ,  fi  ce  qu'on  m'a  alTu- 
ré  eft  vrai ,  dans  les  pays  bas  des  bords 
du  Maragnon,  J'en  ai  vu  planer  aU" 
deffus  d'un  troupeau  de  moutons.  Il  y 
a  apparence  que  la  vue  du  Berger  les 
empêchoit  de  rien  entreprendre.  C'efl 
une  opinion  univerfellement  répandue 
que  cet  oifeau  enlevé  un  Chevreuil  ^ 
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3i  qu'il  a  quelquefois  fait  fa  proie  d'un 
enfant.  On  prétend  que  les  Indiens  lui 
préfentent  pour  appât  une  figure  d'en- 
fant d'une  argiile  très-vifqueufe  _,  fur  la- 
quelle il  fond  d'un  vol  rapide  ,  Se  qu'il 
y  engage  fes  ferres  de  manière  qu'il 
ne  lui  eft  plus  pofïïble  de  s'en  dépê- 
trer. 

Le  1 9  de  Septembre ,  près  de  qua- 

1743.     tre  mois  après  mon  dépan  d^  Cuença  y. 

Arrivée    j'arrivai  à  la  vue  du  Para  ,  que  les  Por- 

aa  Para.  . 

tugais  nomment  le  prand  Para ,  c'eft- 
à-dire  ,  la  grande  rivière  dans  la  lan- 
gue du  B refit '^  nous  prîmes  terre  à 
une  habitation  dépendante  du  Collè- 
ge des  PP.  Jéfuiies.  Le  Provincial  (a) 
nous  y  reçut,  &  le  Refteur  (/»)  nous 
y  retint  huit  jours  ,  &  nous  y  procura 
tous  les  amufements  de  la  campagne  , 
tandis  qu'on   nous  préparoit   un  loge- 


(,î)  Le  R.  P.  Jofcph  de  Souza. 
(i>)  Le  Pv.  P.  Jean  Ferreyra. 
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ment  dans  la  ville.  Nous  trouvâmes  le 

CiCptemb, 
27  en  arrivant  au  Para  une    mauon      j^^^, 

commode  &  richement  meublée ,  avec 
un  jardin  d'où  l'on  découvroit  l'hori- 
fon  de  la  mer,  &  dans  une  firuation 
telle  que  je  Tavois  defîrée ,  pour  la  com- 
modité de  mes  obfervations.  Le  Gou- 
verneur {a)  &  Capitaine  général  de  la 
Province  nous  fit  un  accueil  auqi^el 
avoient  dû  nous  préparer  les  ordres 
qu'il  avoit  donnés  fur  notre  pafTage  , 
«ux  Commandants  des  ForterefTes ,  & 
fes  recommandations  aux  Provinciaux 
des  différents  Mifîionnaires  que  nous 
avions  rencontrés. 

Nous  crûmes  en  arrivant  au  Para ,    '^'»'1«  du 
à  la  fortie  des  bois  de  \ Amaj^one  ,  nous 
voir  tranfportés  en  Europe.  Nous  trou- 
vâmes une  grande  ville  ,  des  rues  bien 


{a)  Ses  titres  font  :  Excellentiffimo  Senhor  Joan 
^e  Abreu  e  Caftelbranco ,  Governador  e  Capitam 
giencral  do  £âado  do  Muranham. 
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'  alignées,  des  maifons  riantes,  la  plu- 

1743.*  part  rebâties  depuis  trente  ans  en  pier- 
re &  en  moilon ,  des  Eglifes  magni- 
fiques. 
SonCom-  Le  commerce  dire8:  du  Para  avec 
Lisbonne  ,  d'où  il  vient  tous  les  ans  une 
flotte  marchande,  donne  aux  gens  ai- 
fés  la  facilité  de  fe  pourvoir  de  toutes 
leurs  commodités.  Ils  reçoivent  les 
marchandifes  à^ Europe  en  échange  des 
denrées  du  pays  ,  qui  font ,  outre  quel- 
que or  en  poudre  qu'on  apporte  de  l'in- 
térieur des  terres  du  côté  du  Bréjîl  , 
toutes  les  diverfes  procluftions  utiles , 
tant  des  rivières  qui  viennent  fe  per- 
dre dans  VÂma^one  _,  que  des  bords 
même  de  ce  Fleuve,  telles  que  i'écor- 
ce  du  bois  de  Clou  ,  la  Salfepareiiie  ^  la 
Vanille,  le  Sucre  ,  le  Café,  &  fur- tout 
le  Cacao ,  qui  efl  la  monnoie  courante 
du  pays ,  &  qui  fait  la  richelTe  des 
habitants. 

Sa  Latitude,      La  Latitude  du  Para  n'avoit  proba- 
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blement  jamais  été  obfervée  à  terre ,  TZ^^^ 
ôc  on  m'aflura  en  y  arrivant  que  j'é-     j^^^. 
tois  précifément  fous  la  Ligne  Equino- 
xiale.  La  Carte  du  P.  Fnt/^  place  cette 
ville  par  un  degré  de  Latitude  Auilra- 
ie.   J'ai   trouvé  par  plufîeurs   obferva- 
lions  qui  s'accordent ,   i  degré  28  mi- 
nutes ',  ce  qui  ne   diffère  pas  fenfible- 
ment  de  la  Latitude  delà  Carte  de  Laety 
qui  n'a  été  fuivie,  que  je  fâche,  par 
aucun  des  Géographes  pollérieurs.  On 
trouve  dans  le  nouveau  Routier  Portu- 
gais le  Para  par  i   deg.   40  m.  Quant    Sa  Lon^ 
à  fa  Longitude  ,  j  ai  de  quoi  l'établir  g'^"^"^- 
exaftement  par  TEclipfe  de  Lune  que  jsiovemb. 
j'y  obfervai  le    premier  Nov.    1743  ,  Décemb. 
Se  par  deux  imraerfions  du  premier  Sa-     ^7^3- 
tellite  de  Jupiter  ^  des   6  &  29  Dec. 
de  la  même  année.  En  attendant  le« 
obfervations  correfpondantes  en  quel- 
que lieu  dont  la  Longitude  foit  con- 
nue ,  n'y  en  ayant  point  eu  à  Paris , 
j'ai  jugé  par  le  calcul  la  différence  du 


Décemb. 
1743- 
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Méridien  du  Para  à  celui  de  Paris 
d'environ  3  heures  24  minutes  à  l'Oc- 
cident. Je  pafle  fous  iilence  mes  ob- 
fervations  fur  la  Déclinaifon  &  l'In- 
clinaifon  de  l'Aiguille  aimantée ,  &  fur 
les  marées  qui  font  afTez  irrégulieres 
au  Para, 
Expérien-       Une   obfervation    plus  importante  , 

pefanteur!  ^  ^"^^  ^^^^^  ^^  rapport  immédiat  à 
la  figure  de  la  Terre,  objet  principal 
de  notre  voyage  ,  étoit  celle  de  la  lon- 
gueur du  Pendule  de  temps  moyen  , 
ou  plutôt  la  différence  de  longueur  de 
ce  Pendule  à  Quito  &  au  Para  :  l'une 
de  ces  deux  villes  étant  au  bord  de  la 
mer  ;  l'autre  1431 500  toifes  au-deflus 
de  fon  niveau  y  &  toutes  deux  fous  la 
Ligne  Equinoxiale  :  car  un  degré  & 
demi  n'eft  ici  d'aucune  conféquence. 
J'étois  en  état  de  déterminer  cette  dif- 
férence par  le  moyen  d'un  Pendule  in- 
variable de  28  pouces  de  long,  que 
je  décrirai  ailleurs  ,  qui  conferve  {es 

ofcillations 
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ofcillations  fenfiblement  pendant  plus 
,  ,  „  1  1    •>        -     Décemh* 

de    24  heures,  &  avec  lequel  j  avois     j-^,^^ 

fait  un  grand  nombre  d'expériences  à 

i^uito  &  fur  la  montagne  de  Pichin- 

cha  ^  750    toifes  au-deffus  du  fol  de 

Qtiuo.  Par  le  moyen  réfultat  de  neuf 

expériences  faites   au   Para  ,  dont  les 

deux    plus  éloignées   ne   donnent  que 

trois    ofcillations    de    différence  ,    fur 

98740  ,  j'ai  trouvé  que  mon  Pendule 

faifoit  au  Para  en  14  heures  de  temps 

moyen  31  ou  32  vibrations  plus  qu'à      chan^e- 

Ouito  ^  &  <o  ou   51    vibrations   plus  p^"",^-!"* 

^  '  T  1  I  *  la    peian- 

qu'à  Pichincha,  Je  conclus  de  ces  ex-  teur. 
riences  que  fous  l'Equateur ,  deux  corps , 
dont  l'un  peferoit  1600  livres,  &  l'au- 
*tre  1000  livres  au  niveau  de  la  mer  , 
étant  tranfportés ,  le  premier  à  1450, 
le  fécond  à  2200  toifes  de  hauteur, 
perdroient  chacun  plus  d'une  livre  de 
leur  poids  ;  à  peu  près  comme  il  de- 
vroit  arriver  ,  iî  on  faifoit  les  mêmes 
expériences  fous  le  22  &  le  28 «.  Pa- 

M 
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^~,  ""!""  rallele ,  fuivant  la  Table  de  M.  New^ 
Uecemb.  ,0  >         • 

1743.     ^^^^  ^^  ^^^^  ^®  20  &  25e, ,  a  en  juger 
par  la  comparailbn  des  expériences  im- 
médiates faites  fous  l'Equateur  &:  en  di- 
vers endroits   d'Europe,    Les  nombres 
précédents  ne  font  qu'approchés  ,  &  je 
me  réferve  le  droit  d'y  faire  de  légers 
changements,  en  y  appliquant  les  équa- 
tions convenables  ,  lorfque  je  donnerai 
le  détail  de  mes  expériences  du  Pendule. 
Obftacles      Pendant  mon  féjour   au   Para  ,  je 
au  départ  £5  ^^^  environs  quelques  petits  voya- 
ges en  canot ,  &  j'en  profitai  pour  le 
détail  de  ma  Carte.  Je  ne  pouvois  la 
terminer  fans  voir  la  vraie  embouchu- 
re de   VAmaione  ,  &  fans  fuivre  fon 
bord    Septentrional   jufqu'au   Cap   de 
Nord ,  où  finit  fon  cours.  Cette  raifon 
&  plufieurs   autres  m'ayant  déterminé 
à  me  rendre  du  Para  à  Cayenne  ,  d'où 
je  pouvois  repafTsr  droit  en  France  fur 
le  vaifleau  du  Roi  qu'on  y  attendoit , 
je  ne  profitai  pas  comme  M.  Maldona-^ 
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da ,  de  Toccafion  de  la  flotte  Portu-  'ZT.      T" 
/         ,  ^  ,     Décemb. 

gaife  qui  partit  pour  Lisbonne  le  3  Dé-  1^40. 
cembre  1743  ,  &  je  me  vis  retenu  juf- 
tju'à  la  fin  du  même  mois  au  Para  , 
jnoins  par  la  menace  qu'on  me  faifoit 
des  vents  contraires  qui  régnent  en 
cette  faifon ,  que  par  la  difficulté  de 
former  un  équipage  de  Rameurs  ;  la 
petite- vérole  qui  faifoit  alors  un  grand 
ravage,  ayant  mis  en  fuite  la  plupart 
des  Indiens  des  villages  circonvoifins. 

On  remarque  au  Para  que  cette  ma-  Peiîte-Vé- 
ladie  efl  encore  plus  funefte  aux  In-  teiie   aux 
diens  des  Mifïions  nouvellement  tirées  ^^*^^^"5- 
des  bois  ,  &  qui  vont  nuds ,  qu'aux  In- 
diens vêtus  ^  qui  font  nés  ou  qui  ha- 
bitent depuis  long-temps  parmi  les  Por- 
tugais. Les  premiers ,  efpece  d'animaux 
amphibies,  auffi  fou  vent  dans  l'eau  que 
fur  terre,  endurcis  depuis  leur  enfance 
aux  injures  de  l'air,  ont  peut-être  la 
peau  plus  compare  que  celle  des  au- 
tres hommes  j  &  on  feroit  porté  à  croire 

M  ij 
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1}  T*  ^"^  ^^^^  ^^"^  P^*^^  rendre  en  eux  Té- 
1743.  ruption  de  la  petite-vérole  plus  diffi-  . 
cile.  L'habitude  où  font  ces  mêmes  In- 
diens de  fe  frotter  le  corps  de  Roucouy 
de  Genipa ,  ÔT  de  diverfes  huiles  gref- 
fes &  épaifTes  ,  qui  doivent  à  la  lon- 
gue obilruer  les  pores  ,  contribue  peur- 
être  aufîi  à  augmenter  la  difficulté  ; 
cette  conjefture  eft  confirmée  par  une 
autre  remarque.  Les  efclaves  Nègres 
tranfportés  ài! Afrique^  &  qui  ne  font  pas 
dans  le  mêm.e  ufage  ,  réiillent  mieux  à 
ce  mal  que  les  naturels  du  pays.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  un  Indien  Sauvage ,  nou- 
vellement tiré  des  bois  ,  attaqué  natu- 
rellement de  cette  maladie  ,  eft  pour 
l'ordinaire ,  un  homme  mort  ;  mais 
pourquoi  n'en  eft-il  pas  de  même  de  la 
petite-vérole  artificielle  ?  Il  y  a  quinze  ^ 
ou  feize  ans  qu'un  Miflionnaire  Carme 
des  environs  du  Para  y  voyant  tous  fes 
Indiens  mourir  l'un  après  l'autre ,..  & 
ayant  appris  par  la  lefture  d'une  Ga- 
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zette  le  fecret  de  ï Inoculation  ,  qui  fai-   ^ ,      , 
.  *  Décemb. 

foit  alors  beaucoup   de  bruit  en  tu-      12^43. 
rope^  iueea   prudemment  qu'en   ufant    L'inocuia- 

/  ^        y        .,  ,      .  .        tîonleslau- 

de  ce  remède ,  il  rendroit  au  moms  ye  tous, 
douteufe  une  mort  qui  n'étoit  que 
trop  certaine ,  en  n'employant  que  les 
remèdes  ordinaires.  Un  raifonnement 
auffi  fimple  n'avoit  pu  manquer  de  fe 
préfenter  à  tous  ceux  qui  étoient  ca- 
pables de  réflexions ,  &  qui  voyant  le 
ravage  de  la  maladie,  entendoient  par- 
ler des  fuccès  de  la  nouvelle  opéra- 
tion j  mais  ce  Religieux  fiit  le  premier 
en  Amérique  qui  eut  le  courage  à'tvL 
venir  à  l'exécution.  Il  avoir  déjà  per- 
du la  moitié  de  fes  Indiens  ;  beaucoup 
d'autres  tomboient  malades  journelle- 
ment :  il  ofa  faire  inférer  la  petite-vé- 
role à  tous  ceux  qui  n'en  avoient  pas  ^ 
encore  été  attaqués ,  &  il  n'en  perdit 
plus  un  feul.  Un  autre  Millionnaire  de 
la  rivière  Noire  fui  vit  fon  exemple  avec 
le  même  fuccès. 

M  iij 


Décemh. 
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Après  àts  expériences  fî  authenti- 
ques ,  on  jugera  fans  doute  ,  que  dans 
la  contagion  de  1743  ,  qui  caufoit 
ma  détention  au  Para ,  tous  ceux  qui 
avoient  des  efclaves  Indiens ,  uferent 
d'une  recette  fi  faic taire  pour  fe  les 
conferver.  Je  le  croirois  moi-même, 
fî  je  n'a  vois  été  témoin  du  contraire  : 
du  moins  on  ny  penfoit  pas  encore 
.  lorfque  je  partis  du  Para,  Il  eil  vrai 
que  la  m.oitié  des  Indiens  n'étoient  pas 
encore  morts. 
Départ  Je  m'embarquai ,  k  29  Décembre  , 
**''  ^^^'  au  Para  pour  Cayenne  ^  dans  un  canot 
du  Général  ,  avec  un  équipage  de 
vingt-deux  rameurs ,  &  toutes  les  com- 
tnodités  que  je  pou  vois  defîrer,  pour- 
vu de  rafraîchiiTements  ,  &  muni  de 
recommandations  pour  les  RR.  'PP. 
Francifcains  de  la  réforme  de  S,  An- 
toine ,  qui  ont  leurs  Millions  dans  l'iile 
de  Marajo  ou  de  Joanes ,  &  qui  dé- 
voient me  fournir  en  pafTant  chez  eux 
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lin    nouvel    équipage  dlndiens ,  pour  "T      T" 
y    r  t>  11/      Janvier 

continuer  ma  route;  cependant  le  de-     j^^^. 

faut   de  communication   entre  le  Pa- 
ra &  Cayenne ,  &  divers  contre-temps 
m'empêchèrent  de  trouver  un  bon  Pi- 
lote-pranque ,  dans  quatre  villages  de 
ces    Pères   où  j'abordai    les  premiers 
jours  de  Janvier    1744.    Privé  de  ce 
fecours,  &  livré  au  peu  d'expérience 
&  à  la  timidité  de  mes  rameurs  In- 
diens ,   &  fur-tout  à   celle  du  Marne- 
lus  {a)  ou  Métis  Portugais  qu'on  m'a- 
voit  donné   pour    les   commander   en 
leur  langue  ;,  &  qui  fe  perfuada  que 
j'étois  aufTi  à  Tes  ordres ,   je  fus  rete- 
nu deux  mois  dans  une  route  qae  je 
pouvois  faire  en  moins  de  quinze  jours; 
&  ce  retardement  m'empêcha  de  pou- 
voir obferver   à  terre  la  Comète  qui 
parut  en  ce  temps -là.   Elle  fe  perdit 


(<z)  Mamelus  eft  le  nom  qu'en  donne  au  Bréfil 
aux  enfants  des  Portugais  &  des  femmes  Indiennes. 

M  iv 
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.      dans  les  rayons  du  Soleil  ,  avant  aue 
Janvier.    .          /va  j   **  «   l  ^^uv, 

1744.  J^  P""e  erre  rendu  à  Cayenne, 
ïHe  de  Quelques  lieues  au-defîous  du  Pa- 
ce  ivkra>^.  ''^  '  J^  travcrfai  la  bouche  Orientale 
de  i'^z/zap/ze  ou  le  bras  du  Para  ,  fé- 
paré  de  la  vraie  embouchure  ou  de  la 
bouche  Occidentale,  par  la  grande 
ifle  connue  fous  le  nom  de  Joanes ,  & 
plus  ordinairement  au  Para^  fous  le 
nom  de  Marajo,  (a)  Cette  ifle  occupe 
feule  prefque  tout  l'efpace  qui  fépare 
les  deux  embouchures  du  Fleuve.  Elle 
eft  d'une  figure  irréguliere  &  a  plus 
de  150  lieues  de  tour.  Dans  toutes  les 
Cartes  ,  on  lui  a  fubftitué  une  multi- 
tude de  petites  ifles  qui  fembleroient 
placées  au  hafard  fi  elles  ne  paroifîbient 
copiées  fur  la  Carte  du  Flambeau  de  la 
Mer,  remplie  en  cette  partie  de  dé- 


{a)  Les  Indiens  prononcent  Marayo^  èc  les  Por- 
tugais Marajo.  I!  en  efl  de  même  de  plafieurs  au»- 
très  noms  Indiens. 
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taîls  auffi  faux  que  circonflanciés.  Le  •' 
bras  du  Para  ,  à  Tendroit  où  je  le  tra-  1744. 
verfai  ,  cinq  ou  fîx  lieues  au-deflbus  de 
cette  ville,  a  déjà  plus  de  trois  lieues 
de  large,  &  va  en  s'élargilTant  de  plus 
en  plus.  Je  côtoyai  l'ifle  en  marchant 
au  Nord,  pendant  trente  lieues,  juf- 
qu'à  fa  dernière  pointe  appellée  Ma- 
guari ,  au-delà  de  laquelle  je  tournai  à 
rOueft,  en  faivant  toujours  la  côte  de 
l'ille  qui  court  plus  de  quarante  lieues 
fans  prefque  s'écarter  de  la  Ligne  Equi- 
noxiale.  Je  palTai  à  la  vue  de  deux 
grandes  ifles ,  que  j  e  laiffai  vers  le  Nord , 
l'une  appellée  MacJiiana  ,  l'autre  Ca- 
viana  ,  aujourd'hui  déferres  ,  ancienne- 
ment habitées  par  la  nation  des  A  rouas  ^ 
qui ,  quoique  difperfée ,  a  confervé  fa 
langue  particulière.  Le  terrein  de  ces 
ifles ,  ainfî  que  celui  d'une  grande  par- 
tie de  celle  de  Marajo^  eft  entièrement 
noyé  &  prefque  inhabitable.  Je  quittai 
la  côte  de  Marajo ,  à  l'endroit  où  elle 
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.,  ^^  Te  replie  vers  le  Sud ,  &  je  retombai 
Janz-ter    ,         ,       .     .   ,.  ,  i       .     .     . 

1744.     "^"^  ^^  "^^31  "t  ou  le  canal  principal 

de  YAma:^one  ,  vis  -  à  -  vis  du  nouveau 
Macapa,  Fort  dc  Macapa  ,  fitué  fur  le  bord  Oc- 
tugais.  cidental  du  Fleuve ,  &  tranfporté  par 
les  Portugais  deux  lieues  au  Nord  de 
Tancien.  11  ne  feroit  pas  poffible  de  tra- 
verfer  en  cet  endroit  le  Fleuve  dans  des 
canots  ordinaires ,  fi  le  canal  n'étoit 
rétréci  par  de  petites  ifles ,  à  l'abri  def- 
quelles  on  navigue  avec  plus  de  fu- 
reté ,  en  prenant  fon  temps  pour  paf- 
fer  de  Tune  à  l'autre.  De  la  dernière 
ifle  à  Macapa  ,  il  ne  laiffe  pas  d'y  avoir 
encore  plus  de  deux  lieues.  Dans  ce 
dernier  trajet,  je  repaffai  enfin  &pour 
la  dernière  fois  du  Sud  au  Nord  la  Ligne 
Equinoxiale  ,  dont  je  m'étois  rapproché 
infenfiblement  depuis  le  lieu  de  mon 
embarquement.  J'obfervai  au  nouveau 
Fort  de  Macapa ,  ou  plutôt  fur  le  ter- 
rein  deftiné  à  bâtir  le  nouveau  Fort, 
.les  1 8  &  19  Janv. ,  trois  minutes  de  La- 
tir.  Septent, 
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Le  fol  de  Macapa ,  eft  élevé  de  deux 


à  trois  toifes  au  -  delTus  du  niveau  de     lyâ^^. 


l'eau.  Il  n'y  a  que  le  bord  du  Fleuve  Terrein 
qui  foit  couvert  d'arbres  ,  le  dedans  "^^l^^rtt  ^ 
des  terres  eft  un  pays  uni ,  le  premier  ^"^  ^^"' 
que  i'eufle  rencontré  de  cette  nature, 
depuis  la  Cordelière  de  Quito,  Les  In- 
diens affurenr  qu'il  continue  ainli  en 
avançant  du  côté  du  Nord,  &  qu'on 
peut  aller  à  cheval  de-là  jufqu'aux  four- 
ces  de  VOyapoc  ,  par  de  grandes  plai- 
nes découvertes,  qui  ne  font  interrom- 
pues que  par  de  petits  bouquets  de 
bois  clair.  Des  environs  des  fources  de 
VOyapoc^  on  voit  du  côté  du  Nord, 
les  montagnes  de  VAprouague  ,  qu'on 
apperçoit  auiTi  très-diflin^lement  en  Mer, 
à  plufieurs  lieues  de  dillance  de  la  Cô- 
te ;  &  à  plus  forte  raifon  les  voit  -  on 
des  hauteurs  voifines  de  Cayenne,  Tout 
ceci  fuppofé  ,  il  eft  clair  qu'en  partant 
de  Cayenne ,  par  5  degrés  de  Latitude 
Nord ,  &  marchant  vers  le  Sud ,  on 


iSS         Voyage  de  la  Rivière 

~z : —  auroit  pu  mefurer  commodément  deux  , 

1744.  trois  &  peut-être  quatre  degrés  du  Mé- 
ridien, fans  fortir  des  terres  de  France , 
&  reconnoître  ,  chemin  feifant ,  cet 
intérieur  des  terres  ,  qui  ne  l'a  pas  été 
jufqu'ici.  Enfin,  fi  l'on  eût  voulu,  on 
eût  pu  ,  avec  des  palTe-ports  de  Portu- 
gal ^  pouffer  la  mefure  jufqu'au  paral- 
lèle de  Macapa  ,•  c'eft- à-dire  ,  jufqu'à 
l'Equateur  même.  L'exécution  de  ce 
projet  eût  été  plus  facile  que  je  ne  le 
croyois  moi-même ,  lorfque  je  le  pro- 
pofai  à  l'Académie  un  an  avant  qu'il  i\xt 
queftion  du  voyage  de  Quito ,  011  Ton 
a  cru  trouver  plus  de  facilité.  Si  mon 
idée  eût  été  goûtée  ,  il  y  a  toute  ap- 
parence que  nous  ferions  de  retour  de- 
puis bien  des  années  ;  mais  ce  n'étoit 
que  par  l'infpeftion  des  lieux  ,  qu'on 
pouvoir  s'affurer  que  ce  que  je  propo- 
fois ,  étoit  praticable. 

Pororoca ,       Entre  Macapa  &  le  Cap  de  Nord , 
L  (in^'i^ïer  clans  l'endroit  oii  le    grand  canal  du 


des  marées. 
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Fleuve  fe  trouve  le  plus  refTerré  par  les  ""^~^^ 
iiles ,  &  fur-tout  vis-à-vis  de  la  gran-  i-j^^ 
de  bouche  de  XArawary  ,  qui  entre 
dans  VAmaione  du  côté  du  Nord,  le 
flux  de  la  Mer  offre  un  phénomène  fin- 
gulier.  Pendant  les  trois  jours  les  plus 
voifins  des  pleines  &  des  nouvelles 
Lunes ,  temps  des  plus  hautes  marées , 
la  Mer ,  au-lieu  d'employer  près  de  fix 
heures  à  monter,  parvient  en  une  ou 
deux  minutes  à  fa  plus  grande  hauteur  : 
on  juge  bien  que  cela  ne  peut  fe  paf- 
fer  tranquillement.  On  entend  d'une 
ou  de  deux  lieues  de  difl^mce ,  un 
bruit  effrayant  qui  annonce  la  Poro^ 
roca,  C'efl:  le  nom  que  les  Indiens  de 
ces  cantons  donnent  à  ce  terrible  Flot, 
A  mefure  qu'il  approche ,  le  bruit  au- 
gmente ,  &  bientôt  l'on  voit  un  pro- 
montoire d'eau  de  1 2  à  1 5  pieds  de 
haut ,  puis  un  autre ,  puis  un  troilieme , 
&  quelquefois  un  quatrième,  qui  fe 
fuivent  de  près ,  &:  qui  occupent  toute 
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Janvier  ^^  ^^^Z^^^  ^^  canal  ;  cette  lame  avance 
1744.  arec  une  rapidité  prodigieufe ,  brife 
&  rafe  en  courant  tout  ce  qui  lui  ré- 
fifle.  J'ai  vu  en  quelques  endroits ,  un 
grand  terrein  emporté  par  la  Pororacoj 
de  très-gros  arbres  déracinés ,  des  ra- 
vages de  toutes  fortes.  Par-tout  où  elle 
pafle  ,  le  rivage  eft  net ,  comme  s'il 
eût  été  balayé  avec  foin.  Les  canots , 
les  pirogues  ,  les  barques  même  n'ont 
d'autre  moyen  de  fe  garantir  de  la  fu- 
reur de  cette  Barre ,  (c'eft  le  nom 
François  qu'on  lui  donne  à  Cayenne ,) 
qu'en  mouillant  dans  un  endroit  où  il  y 
ait  beaucoup  de  fond.  Je  n'entrerai  pas 
ici  dans  un  plus  grand  détail  du  fait , 
ni  de  fon  explication.  Je  ne  ferai  qu'en 
indiquer  les  caufes  ,  en  difant  qu'après 
l'avoir  examiné  avec  attention  en  di- 
vers endroits ,  j'ai  toujours  remarqué 
que  cela  n'arrivoit  que  lorfque  le  Flot 
montant  &  engagé  dans  un  canal  étroit , 
rencontroit  en  fon  chemin  un  banc  de 
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fable,  ou  un  haut -fond  qui  lui  faifoit  *'Z~T^ 
obftacle  5  que  c'étoit-là  &  non  ailleurs  1744. 
que  commençoit  ce  mouvement  impé- 
tueux &  irrégulier  des  eaux ,  &  qu'il 
celToit  un  peu  au-delà  du  banc  ,  quand 
le  canal  redevenoit  profond ,  ou  s'élar- 
giffoit  confidérablement.  On  dit  qu'il 
arrive  quelque  chofe  d'affez  fembiable 
aux  ifles  Orcades ,  au  Nord  de  VEcoJfn 
&  à  l'entrée  de  la  Garonne  aux  envi- 
rons de  Bordeaux  y  où  l'on  appelle  cet 
effet  des  marées ,  le  Mafcaret, 

La  crainte  du  Chef  de  mes  Indiens 
de  ne  pouvoir  en  cinq  jours  qui  nous 
reftoient ,  jufqu'aux  grandes  marées  de 
la  pleine  Lune ,  gagner  le  cap  de  Nord  , 
dont  nous  n'étions  plus  qu'à  quinze 
lieues  ,  &  au  -  delà  duquel  nous  pou- 
vions trouver  un  abri ,  les  fit  réfoudre , 
malgré  mes  repréfentations ,  à  atten- 
dre neuf  jours  entiers ,  dans  une  ifle 
déferte ,  que  la  pleine  Lune  fut  bien 
paiTée.  Nous  neus  rendiaies  de-là  au 
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"~    —    cap  de  Nord  ,  en  moins  de  deux  jours  : 
s'evt'tev  .        . 

1744.     ^^  lendemain  ,  jour  du  dernier  quartier 

Le  canot  &  dcs  plus  petites  marées  ,  nous  échouâ- 
pendaAt  ^^  ^^^  fur  un  banc  de  vafe ,  &  la  Mer 
lept  jours,  gn  baiffant  fe  retira  fort  loin  de  nous. 
Le  jourfuivant,  le  flux  ne  parvint  pas 
jufqu'au  canot  :  enfin,  je  reliai  là  à  fec 
près  de   fept  jours ,    pendant  lefquels 
mes  rameurs  ,   dont  la   fon6lion  avoit 
cefle  ,    n'avoient    d'autre    occupation 
que  d'aller  chercher  fort  loin  de  l'eau 
faumâtre  ,  en  s'enfonçant  dans  la  vafe 
jufqu'à    la   ceinture.    Pour  moi ,   j'eus 
tout  le  temps  de  répéter  mes  obferva- 
Cap  de  tions  à  la  vue  du  cap  de  Nord^  &  de 
Nord  ,  fa  jn'ennuyer  de  me  trouver  toujours  par 
I  degré  5 1  minutes  de  Latitude  Sep- 
tentrionale. Mon  canot  enchâffé  dans 
un  limon  durci ,  étoit  devenu  un  obfer- 
vatoire  folide.  Je  trouvai  la  variation 
Varîatîon  de  la  Bouffole  de  4  degrés  Nord-Eft^ 
de  l'aiguille  jç^jx    degrés    &    demi   moindre  qu'à 

aimantée.  ^  *■        . 

Pauxls î  enfin,  j'eus  aufîi  le  loifir,  pen- 
dant 
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dant  une  femaine  entière,  de  prome-  '^    .  ■  • 

ner  ma  vue  de  toutes  parts,  fans  ap-     j^^^. 

percevoir   autre  chofe  que  des  Man- 

gliers ,    au-Iieu   de  ces  hautes  monta-      • 

gnes  dont  les  pointes  font  repréfentées 

avec  un  grand  détail  ,    dans  les  del- 

criptions  des  côtes,  jointes  aux  cartes 

du  Flambeau  de  la  Mer^   livre  traduit  Erreur  dan- 
11  ^       Q^        '  eereuie  des 

en  toutes  les  langues  ,  01  qui  en  cette  Cartes. 
partie  femble  plutôt  fait  pour  égarer , 
que  pour  guider  les  navigateurs.  Enfin, 
aux  grandes  marées  de  la  nouvelle  Lu- 
ne fuivante  ,  le  commencement  de  cet- 
te même  Barre  fî  redoutée  nous  remit 
à  flot ,  non  fans  danger  ,  ayant  enlevé 
le  canot  &  l'ayant  fait  labourer  dans 
la  vafe,  avec  plus  de  rapidité  que  je 
n'en  avois  éprouvé  dans  les  courants 
du  Pongo ,  au  haut  du  fleuve  que  je 
venois  de  parcourir,  &  dont  je  voyois 
enfin  l'embouchure.  Ma  Carte  du  cours 
de  XAmaT^one  finiflbit  là  ;  cependant  je 
continuai  de  lever  la  côte ,  &  d'obfsr- 

N 


tevrter 


194         ^oy^g^  ^^  ^^  Rivière 

fer  ver  les  Latitudes  jufqu'à  Cayenne, 
1744.  Quelques  lieues  à  TOueft  du  Banc 
Baye  &  des  fept  jours  ,  &  par  la  même  hau- 

rivière  de 

Vincent  tcur ,  je  rcncontrai  une  autre  bouche 
iinçon.  ^Q  \j4rawari^  aujourd'hui  fermée  par 
les  fables.  Cette  bouche  &  le  profond 
&  large  canal  qui  y  conduit  en  ve- 
nant du  côté  Nord,  entre  le  continent 
du  cap  de  Nord  ^  &  les  ifles  qui  cou- 
vrent ce  Cap ,  font  la  rivière  &  la 
,  Baye  de  Vincent  Pinçon,  Les  Portugais 
du  Para  ont  eu  leurs  raifons  pour  les 
confondre  avec  la  rivière  à'Oyapoc , 
dont  l'embouchure  fous  le  Cap  d'O- 
range  ,  eft  par  4  degrés  1 5  minutes  de 
Latitude  Nord.  L'article  du  traité  à'I/- 
trecht  qui  paroît  ne  faire  de  X'Oyapoc^ 
Se  de  la  rivière  de  Pinçon  ,  qu'une 
feule  &  même  rivière  ,  n'empêche  pas 
qu'elles  ne  foient  en  effet  à  plus  de  50 
lieues  l'une  de  l'autre.  Ce  fait  ne  fera 
contefté  par  aucun  de  ceux  qui  auront 
confulté  les  anciennes  Cartes  &  lu  les 
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Auteurs  ordinaux ,  qui  ont  écrit  de  ^~  , 
Y  Amérique  avant  l'établifTement  des  j„^^^ 
Portuo^ais  au  BréfiL  J'obfervai  au  fort 
François  à'Oyapoc,  le  23  &  24  Fé- 
vrier 3  degrés  5  5  minutes  de  Latitude 
Nord;  ce  fort  efl  fitué  à  fix  lieues  en 
remontant  la  rivière  de  même  nom  ^ 
fur  le  bord  Septentrional, 

Enfin,  aorès  deux  mois  de  naviga-  Arrivée  à 
non  par  mer ,  &  même  par  terre  ,  je 
parle  fans  exagération  ,  puifque  la  Côte 
efî:  fi  plate  entre  le  Cap  de  Nord  <k. 
Fifle  de  Caycnne  _,  que  le  gouvernail 
touchoit  continuellement  ,  ou  plutôt 
ne  cefToit  pas  de  fillonner  dans  la  va- 
fe  ^  n'y  ayant  quelquefois  pas  un  pied 
d'eau  à  demi-lieue  au  large  ;  j'arrivai 
du  Para  à  Cayenne  ,  le  26  Fév*  1744. 

Perfonne  n'ignore  que  ce  fut  en  cette    Expérien- 
iile.que  M,  Rk/ier  ,  de  cette  Acadé- ^^.''^^^ '*'?''' 
mie  fit  en   i6ji   la  découverte  de  l'i- 
négalité de  la  pefanteur  ,  fous  les  dif- 
férents parallèles ,  &  que  fes  expcrien- 
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ces  ont  été  les"  premiers  fondements  des 
1-44!  Théories  de  M.  Huygcns  &  de  M. 
Newton  ,  fur  la  figure  de  la  Terre.  Une 
des  raifons  qui  m'avoit  déterminé  à  ve- 
nir à  Cayenne ,  étoit  Tutilité  qu'il  y 
auroit  d'y  répéter  les  mêmes  expérien- 
ces, auxquelles  nous  étions  fort  exer- 
cés, &  qui  fe  font  aujourd'hui  avec 
bien  plus  d'exaftitude  qu'autrefois.  J'ap- 
porte une  règle  d'acier ,  qui  eft ,  fui- 
vant  mes  obfervations ,  la  mefure  exac- 
te de  la  longueur  abfolue  du  Pendule 
{impie  à  Cayenne  ;  mais  j'attends  une 
beaucoup  plus  grande  précifion  de  la 
comparaifon  du  nombre  d'ofciilations 
que  faifoit  mon  Pendule  fixe  à  Cayenne 
en  24  heures ,  au  nombre  defes  vibra- 
tions er£  temps  égal  à  Paris ,  aufîî  tôt 
que  je  pourrai  l'éprouver.  Cette  com- 
paraifon donnera  fort  exaftement  l'ex- 
cès du  Pendule  à  fécondes  de  Cayenne^ 
fur  le  Pendule  à  fécondes  de  Paris , 
dont  la  longueur  abfolue  déterminée 
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par  M.  de  Mairan,  qui  a  renchéri  fur  ";',V  .  "'" 

l' évt'icy 
tous  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  cette      \7±a. 

recherche ,  peut  à  jufle  titre  être  ré- 
putée la  véritable.  On  pourroit  auilî 
prendre  pour  terme  fixe  la  longueur  du 
Pendule  obfervée  à  Quito ,  par  diffé- 
rentes méthodes ,  &  avec  différents  inf- 
truments  fur  laquelle  MM.  Godin  ,  Bou* 
guer  &  moi  femmes  d'accord  ,  prefque 
dans  le  centième  de  ligne.  De  quel- 
que point  que  l'on  parte ,  la  différen- 
ce du  nombre  d'ofcillations  en  24  heu- 
res du  même  Pendule ,  à  Qiiito ,  au 
Para  &  à  Paris  ,  tirée  d'une  longue 
fuite  d'expériences  en  chaque  lieu  ^  don- 
nera la  mefure  abfoluedu  Pendule  Equi- 
noxial  au  bord  de  la  Mer ,  la  plus  pro- 
pre de  toutes  à  devenir  d'un  commun  Modèle 
accord   une    Mefure    univerfelle.    Eh  !  f  ""^  "^f' 

■'  -'  lure     uni- 

combien   ne   feroit  -  il  pas  à  fouhaiter  verfelle. 
qu'il  Y  en  eût  une  telle  du  moins  en- 
tre les  Mathématiciens  !    La  diveriité 
des  langues  ,  inconvénient  qui  durera 

N  iij 
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r..  encore  bien  des  fiecles ,  n'apporte-t-elle 

l'ÛVViôi"  .  ,         *  * 

1744,  P^s  déjà  affez  d'obftacîes  au  progrès 
des  fciences  &  des  arts  ,  par  le  dé- 
faut d'une  fuffifante  communication  en- 
tre les  divers  peuples,  fans  l'augmenter 
encore,  pour  ainfî  dire  ,  de  propos  dé- 
libéré ,  en  affectant  de  fe  fervir  de  dif- 
férentes mefures  &  de  différents  poids , 
en  chaque  pays  &  en  chaque  lieu  j 
tandis  que  la  nature  nous  préfente , 
dans  la  longueur  du  Pendule  à  fécon- 
des ,  fous  l'Equateur  ,  un  modèle  inva- 
riable ,  propre  à  fixer  en  tous  lieux  les 
poids  &  les  mefures ,  &  qui  invite 
tous  les  Philofophes  à  l'adopter. 

Graines       Mon  premier  foin  en  arrivant  à  Cayen- 

^uinV."'"'  ^^  •»  ^^^  ^^  diftribuer  à  diverfes  perfon- 
nés  des  graines  de  Quiîiquina  _,  qui  n'a- 
voient  alors  que  huit  mois  j  j'efpérois 
par-là  réparer  la  perte  des  jeunes  plan- 
tes du  même  arbre ,  dont  les  derniè- 
res ,  que  mes  précautions  avoient  juf- 
ques  •  là  garanties  des  chaleurs  &  des 
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accidents  du  voyage  ,  venoient  d'être  ^== 
enlevées  par  un  coup  de  Mer  ,  quifail-  j^^^, 
lit  à  fubmerger  mon  canot  fur  le  Cap 
^Orange,  Les  femences  n'ont  point  le- 
vé à  C^j^«/z^,  &ie  n'ofois  guère  m'en 
flatter,  vu  la  délicateffe  des  graines 
qui  avoient  été  expofées  à  de  grandes 
chaleurs.  Je  n'ai  pas  encore  eu  de  nou- 
velles de  celles  que  j'ai  fait  remettre 
aux  PP.  Mifïïonnaires  Jéfuites  du  haut 
de  VOyapoc^  dont  le  terrein  de  mon- 
tagnes &  le  climat  moins  ardent  eft 
beaucoup  plus  relTemblant  à  celui  de 
Loxa ,  OÙ  j'avois  recueilli  les  graines. 

J'ai  obfervé  à  la  ville  de  Cayenneld,    Obferya. 
t    v  t        A^o     tioos  de  La- 
même  Latitude  que  M.  mener  ^  aen-  titude&de 

viron  5  deg.  5^  ^^^'  ^^''  ^^  ^'''^'  ^'"•^'"''* 
J'ai  d'abord  été  furpris  de  trouver  par 
quatre  obfervations  du  premier  Satel- 
lite de  Jupiter,  qui  s'accordent  en- 
tr'elles ,  la  différence  des  Méridiens  en- 
tre Cayenne  &  Paris  ,  d'environ  un 
degré  moindre   qu'elle  n'eft  marquée 
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dans  le  Livre  de  la  Connoijfance  des 
Temps,  Mais  j'ai  fu  depuis  que  M.  Ri- 
cher  n'avoit  fait  aucune  obfervation  des 
Satellites  de  Jupiter  à  Cayenne  ,  &  que 
la  Longitude  de  cette  place  n'avoit  été 
déduite  de  fes  autres  obiervations  que 
d'une  manière  très  -  indirefte  ,  &  fort 
fujette  à  erreur.  Un  plus  grand  détail 
n'eft  propre  que  pour  nos  Affemblées 
particulières,  non  plus  que  celui  de  mes 
Obfervationsdes  marées,  &de  laDécli- 
naifon  &  de  l'Inclinaifon  de  l'Aiguille 
aimantée ,  faites  dans  le  même  lieu. 
Expérlen-  Ayant  remarqué  que  de  Cayenne  on 
^teiT^du^  voyoit  fort  diftinftement  les  montagnes 
^*^"*  de  Gourou ,  dont  on  eftimoit  la  diftan- 

ce  de  dix  lieues ,  je  jugeai  que  ce  lieu 
d'où  l'on  pourroit  appercevoir  le  feu 
&  entendre  le  bruit  du  canon  du  Fort 
de  Cayenne  ,  feroit  propre  à  mefurer 
la  vîteffe  du  fon  dans  un  climat  fi  dif- 
férent de  celui  de  Quito ,  où  nous  en 
avions  fait  plufieurs  expériences,   M. 
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d'Orvilliers ,  Commandant  de  la  Pla- 
ce, voulut  bien,  non- feulement  don-     1744 
ner  les  ordres  nécefîaires  ,  mais  fe  fit 
un  plaifir  de  partager  avec  moi  le  tra- 
vail; M.  Frefneauy  Ingénieur  du  Roi,  fe 
chargea  des  fîgnaux  d'avis ,  de  mefu- 
rer  de  fon  côté  la  vîtefTe  du  vent ,  & 
de  plufieurs  autres  détails.  De  cinq  ex- 
périences faites  en  deux  jours  différents, 
Se  dont  quatre  s'accordent  dans  la  de- 
mi-feconde,  fur  un  intervalle  de   iio 
fécondes  de  temps ,  la  diflance  fut  géo- 
métriquement conclue  de  20230  toi- 
fes,  par  une  fuite  de  triangles  liés  à 
une  bafe  de  1 900  toifes  ,  a8:uellement 
mefurée  deux  fois  fur  une  plage  unie  : 
&  le  moyen  réfultat  me  donna  pour 
la  vîtefTe  du  fon  ,  dédu8:ion  faite  de  la 
vîtefTe   du  vent,   183  toifes  &  demie 
par  féconde,  au-lieu  de  175  que  nous 
avions  trouvé  à  Quito,  La  pièce  de  ca- 
non qui  fervit  à  ces  expériences ,  étoit 
de  douze  livres  de  balle.       » 
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Février^      ^^  ^^^^^  P^^^^  ^^^  angles  que  j'avoîs 

1744.     déjà  mefurés  ,  &  des  diftances  connues. 

Remarques  pQ^^    déterminer   géométriquement  la 

iopogra-      *  _  o  i 

phiques.      pofition  de  trente  ou  quarante  points , 
tant  dans  i'ifle  de  Caytnne  _,  que  dans  le 
Continent  &  fur  la  Côte  j  entr 'autres 
celle  de  quelques  rochers ,  &  particu- 
lièrement  de  celui    qu'on  nomme  le 
Connétable  ,  qui  fert  de  point  de   re- 
connoifTance  aux  vaifîeaux.  Je  pris  auffi 
les  angles  d'élévation  des  Caps  oc  des 
Hauteur  Montagnes  les  plus  apparentes.    Leur 
gnes  &"des  ^autcur  bien  connue  fourniroit  aux  Pi- 
Caps,  utile  loiQs  un  moyen  beaucoup  plus  fur  que 

a  connoitre  *^  , 

aux  Marins,  celui  de  Teftime  ,  pour  connoître  à  la 
vue  des  terres ,  fans  calcul ,  &  à  l'aide 
d'une  (impie  Table ,  la  diftance  où  ils 
font  d'une  Côte.  On  ne  fait  que  trop 
combien  il  importe  de  le  favoir  exac- 
tement dans  les  aterrages.  Ce  n'eft  pas 
le  feul  fecours  que  la  Géométrie  offre 
aux  Marins ,  &  dont  ils  ont  négligé 
jufquici  de  faire  ufage. 
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Dans  une  autre  tournée  que  je  fis   fv^,;-/^^ 
encore  avec   M.  à'Orvilliers  hors  de    i744- 
Me ,  en  remontant  quelques  rivières    Projet  de 
du  Continent ,   nous  mefurâmes  leurs  e^vir^ons^de 
détours  par    routes    &   diftances ,   &  Cayenne. 
j'obfervai  quelques  Latitudes  ;  ce  font 
autant  de  matériaux  ,  qui ,  avec  les  prin- 
cipaux points  que  j'avois  déjà  détermi- 
nés ,  pourront  fervir  à  faire  une  Carte 
exa6le    de  cette  Colonie  ,  dont  nous 
n'avons  jufqu'ici  aucune  qui  mérite  ce 
nom. 

Pendant  mon  féjour  à  Cayenne  ^]Q\3iS    Expérîen- 

CCS    lur  les 

la  curiofité  d'effayer  fi  le  venin  des  flèches  em- 
flêches  empoifonnées  ,  que  je  gardois  po^^onnees. 
depuis  plus  d'un  an,  conferveroit  en- 
core fon  aftivité  ,  &  en  même-temps 
fi  le  fucre  étoit  efleftivement  un  con- 
tre-poifon  auili  efficace  qu'on  me  Fa- 
voit  aiTuré.  L'une  &  l'autre  expérien- 
ce furent  faites  en  préfence  du  Com- 
mandant de  la  Colonie,  de  plufieurs 
Officiers  de  la  garnifon ,  &  du  Méde- 
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juillet  ^^"  ^"  ^^^-  ^"^  "^oxAt  légèrement  blef- 
1744.  fée ,  en  lui  foufïlant  avec  une  farbaca- 
ne  une  petite  flèche  dont  la  pointe 
étoit  enduite  du  venin  il  y  avoit  au 
moins  treize  mois ,  a  vécu  un  demi 
quart-d'heure;  une  autre  piquée  dans 
Taîle  avec  une  de  ces  mêmes  flèches , 
nouvellement  trempée  dans  le  venin 
délayé  avec  de  l'eau,  &  fur  le  champ 
retirée  de  la  plaie  ,  parut  s'aflx)upir  une 
minute  après  ;  bientôt  les  convulflons 
fuivirent  ;  &  quoiqu'on  lui  fît  alors 
avaler  du  fucre ,  elle  expira.  Une  troi- 
fieme  piquée  avec  la  même  flèche  re- 
trempée dans  le  poifon,  ayant  été  fe- 
courue  à  l'infliant  avec  le  même  remè- 
de ,  ne  donna  aucun  figne  d'incommo- 
dité. J'ai  refait  les  mêmes  expériences 
à  Leyden  ,  en  préfence  de  pluiieurs  {a) 
célèbres  ProfeAieurs  de  la  même  Uni- 
verfité ,  le  23  Janvier  de  cette  année. 



{a)  MM.  Muflenbroek,  Vanfwieten  ,  Albinus. 
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Le  poifon ,  dont  la  violence  a  dû  être  "^~}J~ 
rallentie  par  le  long  temps  &  par  le  1744. 
froid  ,  n'a  fait  fon  effet  qu'après  cinq 
ou  fîx  minutes  ;  mais  le  fucre  a  été  don- 
né fans  fuccès.  La  poule  qui  l'avoit  ava- 
lé ,  a  feulement  paru  vivre  un  peu  plus 
long-temps  que  l'autre.  L'expérience  ne 
fut  pas  répétée.  Ce  poifon  eft  un  ex- 
trait fait  par  le  moyen  du  feu  ,  des  fucs 
de  diverfes  plantes ,  &  particulièrement 
de  certaines  Lianes.  On  affure  qu'il  en- 
tre plus  de  trente  fortes  d'herbes  ou 
de  racines  dans  le  venin  fait  chez  les 
Ticimas^  qui  eft  celui  dont  j'ai  fait  l'é- 
preuve ,  &  qui  eft  te  plus  eftimé  entre 
les  diverfes  efpeces  connues  le  long  de 
la  rivière  des  Amazones.  Les  Indiens  le 
compofent  toujours  de  la  même  maniè- 
re ,  &  fuiveni  à  la  lettre  le  procédé 
qu'ils  ont  reçu  de  leurs  ancêtres ,  auffi 
fcrupuleufement  que  les  Pharmaciens 
parmi  nous  procèdent  dans  la  compofî- 
îioR  de  la  Thériaque  ^ Andromachus  ^ 
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^j^lllQ^    fans   omettre    le  moindre    ingrédient 

174.1..     prefcrit  ;   quoique  probablement  cette 

grande  multiplicité    ne    ioit    pas  plus 

néceffaire  dans  le  poifon  Indien ,  que 

dans  l'antidote   ^Europe, 

Renîaraue.      On  fera  fans  doute  furpris  que  chez 

des  gens  qui  ont  à.  leur  difpofition  un 

inflrument  fî  fur  &  fi  prompt ,  pour 

latisfaire  leurs  haines,  leurs  jaloufies  & 

leurs  vengeances,  un  poifon  auffi  fub- 

til  ne  foit  funefte  qu'aux  finges  &  aux 

oifeaux   des    bois.    Il  eil  encore  plus 

étonnant  qu'un  Miffionnaire  ,  toujours 

craint  &  quelquefois  haï  de  fes  Néo- 

phytes  ,  envers   lefquels  fon  miniftere 

ne  lui  permet  pas  d'avoir  toutes  les  com- 

plaifances  qu'ils  voudroient  exiger  de 

lui ,  vive  parmi  eux  fans  crainte  &  fans 

défiance.  Ce  n  eft  pas  tout  :  ces  gens  fi 

peu  dangereux  ,  font  des  hommes  fau- 

vages ,  &  le  plus  fouvent  fans  aucune 

idée  de  ReHgion, 

Polypes       Ayant  appris  à  Cayenne  le  fait  mer- 
de Mer. 
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veilleux  &  toujours  nouveau  de  la  mul-  '^f^ 
tiplication  des  Polypes ,  découvert  par  1744. 
M.  Tremhley  ,  &  depuis  confirmé  par 
les  expériences  de  MM.  de  Réaumur  , 
de  Jufjieu ,  &  d'un  grand  nombre  de 
Phyficiens ,  je  fis  quelques  épreuves 
fur  de  grands  Polypes  de  Mer  fort  com- 
muns fur  cette  côte.  Mes  premières  ten- 
tatives ne  me  réuffirent  pas ,  &  ma  ma- 
ladie m'empêcha  de  les  répéter ,  comb- 
ine je  me  le  propofois. 

Près  de  cinq  mois  d'attente  à  Caycn-     Retarde- 
ne ,  fans  voir  arriver  le  vaiffeau  du  Roi  Cayenn« 
qu'on  attendoit ,  &  fans  y  recevoir  de 
nouvelles  de  France  ,  dont  j'étois  pri- 
vé depuis  cinq   ans ,  avoient   fait  fur 
moi  plus  d'impreffion  ,  que  neuf  années 
de  voyage  &  de  fatigues.  Je  fus  atta- 
qué   d'une    maladie   de  langueur,  &. 
d'une  jaunifle  dont  le  remède  le  plus  ef- 
ficace pour  moi ,  fut  la  réponfe  extrê- 
mement polie  que  je  reçus  de  M.  Mau-   ^. 
ridas ,  Gouverne wr  de  la  Colonie  Hoir  Ca>enus 

pour  Suri- 
nam. 
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^^^^^      landoife  de  Surinam  ^  il  m'offroit  fa  mai- 
J744.     fon  à  Surinam  ,  le  choix  d'un  embar- 
quement pour  la  Hollande  ,  &  un  pafTe- 
port  même  en  cas  de  rupture  entre  la 
France  &  les  Etats  -  Généraux»  Je  ne 
perdis  pas  un  moment;  &  après  un  fé- 
jour   de  fix  mois  à   Cayenne  ,  j'en  par- 
tis convalefcent  le  22  Août  1744  furie 
canot  du  Roi,  que  M.  à^Orvilliers  vou- 
lut bien  me  donner  pour  me  conduire 
à  Surinam  ,  avec  un  Sergent  de  la  gar- 
nifon  pour  guide ,  qui  ne  commandoit 
qu'aux  rameurs.  Aufîi  ce  voyage  fut- 
il   plus   court    que   celui  du    Para  à 
Cayenne  :  je  n'arrêtai  en  chemin  que  le 
temps  néceflaire  pour  rendre  complet 
l'équipage  d'Indiens.  Le  P.  Millionnaire 
de   Senamary ,   m'en   procura    le  plus 
grand  nombre  ,  malgré  la  terreur  pa- 
nique d'une  contagion  imaginaire  à  Su- 
rinam ,  dont  le   faux  bruit  s'étoit  ré- 
pandu parmi  eux.  Endéduifant  le  temps 
des  fé jours  volontaires  &  forcés ,  je  fis 

en 
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en  foixante  &  quelques  heures  le  tra-     ^ 
jet  de  Cayenne  à  la  rivière  de  Surinam  ^     1744. 
où  j'entrai  le  27. 

Le  28 ,  je  remontai  la  rivière  pen-  arrivée  à 
dant  cinq  lieues ,  &  je  me  rendis  à  Pa~  Paramari- 
ramarlbo  ,  Capitale  de  la  Colonie  Hol- 
landoife  de  Surinam  ,  dont  je  Gouver- 
neur enchérit  par  les  efFets,  fur  fes  of- 
fres obligeantes.  J'y  obfervai  la  Lati- 
tude de   5  degrés  49  minutes  Septen-    LatitHd?i 

trionale  ,  ^  j'y  fis  quelques  autres  ob-  ■■"■'■ * 

fervarions  pendant  les  cinq  jours  que  Sepiemh. 
j'y  féjournai  j  je  m'embarquai  le  3  de     ^J^^' 
Septembre,  fur  un  vailleau  marchand,  qnement 
qui  partoit  pour  Amjlerdam,  \TxLvciT  " 

Le  29  le  mauvais  temps  me  difpenfa  Rencontre 
de  manifefter  mon  paffe-port  à  un  Cor-  fa"e  An-" 
faire  Anglois ,  qui  l'auroit  apparemment  &^°'** 
peu  refpefté,  puifque  fous  paviilon  Hol- 
landois,  il  nous  lâcha  de  prime  abord 
toute  fa  bordée   à  boulet ,  pour  nous 
faire  mettre  notre  chaloupe  à  la  mer. 

Le  6    Novembre   à  l'entrée    de  la 

O 


2IO         Voyage  de  la  Rivière 

JYorjemk  -^-^«^"^^"j  &  par  un  aufTi  gros  temps., 
1744.     un  Corfaire  de  S.  Malo  nous  fit  la  mê- 
<?ir^aJr-  ^^  propofition ,   mais   plus  poliment  j 
faire  Fran-  &  s'étant  approché  à  portée  de  la  voix , 
il  fe  contenta  enfin  de  l'afT^ance  que 
je  lui  donnai ,  en  me  faifant  connoître , 
qu'il  perdoit  Ton  temps  avec  nous.  Nous 
embarquâmes  le  1 6  à  l'entrée  du  Texel 
un  Pilote  côtier  pour   nous    conduire 
Danger,    dans   le  Port.j  mais  obîio;és  de  fiiir  la 
terre  que  nous  cherchions  ,  nous  errâ- 
mes pendant  les  quinze  jours  les  plus 
courts  de  l'année  &  par  des  brouillards 
continuels ,  toujours  la  fonde  à  la  main  , 
dans  une  mer  remplie  de  bas-fonds  & 
d'écueils.  Nous  vîmes  une  nuit  les  feux 
de  Schcveling^  qui   ne  s'apperçoivent 
guère  impunément  ;  nous  reconnûmes 
enfin  la  Terre  de  Vlie-land ,  tandis  que 
nos  Pilotes  fe  jugeoient  par  leur  eilime 
à  la  vue  du  TexeL  Le  30  Novembre 
Débarque-  ^"  ^^^^  '  j^  débarquai  à  Amfterdam  où 
ment.        j'^i  féjourné  &  à  la  Haye  plus  de  deux 


des  Amazones,  1 1 1 

mois ,  en  attendant  les  paiFe -ports  qui  ~^J^^ 
m  etoient  néceffaires  pour  traverfer  avec      1744. 
fureté  les  Pays-Bas.  Je  fuis  redevable   Janvier 
de  ceux  d'Angleterre  ,  à  la  politeffe  de     ^^'^^* 
M.  Trevor ,  Miniftre  de  cette  Couron- 
ne ,  qui  les   accorda  fans  difficulté  à 
M.  VÂhhé  de  la  Ville  ,  Miniftre  de  Fran- 
ce }  &  j'ai  dû  ceux  du  Miniftre  de  la 
Reine  de  Hongrie  ,  aux  foins  officieux 
de  M.  le  Comte  de  Bentinh  Enfin ,  le  — _^ 
23  Février  de  cette  année  1745 ,  je  fuis  Février 
arrivé  à  Paris ^  près  de  dix  ans  après     ^7^5- 
en  être  parti.  ^^'  ' 
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LETTRE 


ADAME 


«^^ 


Sur  r Emeute  populaire  excitée  en 
la  Ville  de  Cuença  au  Pérou  ^ 
le  29  £  Août  iyjc) ,  contre  les 
Académiciens  des  Sciences ,  en- 
voyés pour  la  mejiire  de  la  Terre, 


Audeat  îlle  (  palam  )  qui  vîdit ,  dicere  vidi. 
Juv.  Sat.  XVI. 


O  iij 


liU'  J  une  F  Lue  préparée  pa/u^  une  Caun^e  de  Tazi/^eauec,  en  la  Jtlle  deCuc/ieti  cUi  Penru , 


ou  le  Sf  ScMerç^u&T  CAirur^te/v  eâ  ^na/^ûmifk  no/nme  pûw'  accom^façmr  JH M.  de  LdcaJemte  de^  Sçie/ic<\r  cnifm/ékf  ,roaj-  l'H^ualeur  ptn/r  la.  mesun 
de  la  Terre .  /iil ^erce   de  plusieurs  l>lej.nire^  mor&//e.f   le  ^g.^ottst ^yiio,  da/is  une  e/neide  papulcure  eœcdee  contre  liu  eâ  canù-e  lot  ^eaJe/m^^ien-i-  ■ 


LETTRE 


A  D  A  ME 


^^•Jê- 


Sur  f  Emeute  populaire  excitée  à  Cuen- 
ça  au  Pérou  ^  le  i()  cCAoût  1739  , 
dans  laquelle  fut  ajpiffiné  le  Sieur  Se- 
niergues ,  Chirurgien  du  Roi ,  nommé 
pour  accompagner  MM,  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  ,  envoyés  par  le  Roi 
en  l'J}^  9  pour  aller  mejurer  les  de-> 
grés  terrejlres  fous  r Equateur, 


„.  Es  Queftions  que  vous  m'avez 

g ||j|-jPJj  faites ,  Madame,  au  fujet  de 
-^^E^l  la  mort  tragique  de  notre  Chi- 


rurgien 5  &  de  rémeute  populaire  où 

O  iv 
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nous  penfâmes  tous  périr ,  m'ont  été 
renouvellées  par  prcfque  toutes  les  per- 
ibnnes  que  j'ai  rencontrées  depuis  mon 
retour  à  Paris.  Je  vous  ai  promis  de 
vous  y  répondre  par  écrit ,  pour  fatif- 
faire  plus  entièrement  votre  curiofiré  , 
&  je  m'en  acquitte  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  que  le  plaisir  que  j'ai  à  vous 
obéir,  m'épargnera  l'ennui  de  répéter 
la  même  hifloire  à  tous  ceux  qui  me 
feront  les  mêmes  queftions.  Par  la  mê- 
me raifon  ,  je  confens  volontiers  à  ren- 
dre ma  Lettre  publique.  C'eft  un  eflai 
que  je  préfenterai  au  Le£leur  :  c'ell 
pour  ainfi  dire  un  Chapitre  détaché 
d'une  Relation  hiflorique  de  notre  voya- 
ge ,  pour  laquelle  un  Journal  écrit  afîi- 
duement  pendant  dix  ans ,  me  fourni- 
roit  un  afîez  bon  nombre  de  matériaux, 
fî  j'avois  jamais  le  courage  &  le  loifîr 
de  les  mettre  en  œuvre. 

Les  bruits  qui  fe  font  répandus  dans 
Paris  au  fujet  de  l'événement  dont  j'en- 
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treprends.  Madame  ,  de  vous  faire  le 
récit ,  ne  font  ni  plus  étranges ,  ni  plus 
ridicules  que  ceux  qui  ont  couru  fur  les 
caufes  de  la  longueur  de  notre  féjour 
en  Amérique.  Noos  avons  été  accou- 
tumés depuis  dix  ans  à  entendre  débi- 
ter dans  tous  les  lieux  de  notre  paifa- 
ge  tant  d'extravagances ,  de  puérilités  , 
d'abfur dites  même,  fur  l'objet  de  no- 
tre voyage  ,  &  fur-tout  ce  qui  y  avoit 
rapport ,  que  ce  qu'on  a  dit  à  deux 
mille  lieues  de  nous ,  ne  doit  pas  nous 
caufer  le  moindre  étonnement. 

Je  n'avancerai  rien  ici  qui  ne  foit 
conforme  aux  pièces  du  procès  cri- 
minel que  j'ai  fuivi  en  qualité  d'Exé- 
cuteur teftamentaire  ,  contre  les  meur- 
triers du  défunt.  On  fera ,  fans  doute , 
furpris  de  voir  le  droit  des  gens  violé  , 
tant  en  faperfonne ,  qu'en  celles  des  (a) 
«•    .  .      I.    . ,  ...  — ■ — — —         ■  ■  «>■ 

(a)  MM.  Godin  ,  Bouguçr  &  de  la  Condamine, 
de  l'Académie  des  Sciences,  envoyés  en  1735  ^^"^ 
la  ligne  Equinoxiale ,  pour  la  mefure  de  la  Terre^ 
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Académiciens  envoyés  par  le  Roi,  &: 
munis  des  pafTe-ports  les  plus  folemnels, 
Se  des  ordres  les  plus  précis  &  les  plus 
favorables  de  Sa  Majefté  Catholique. 
Mr.  Bouguer  &  ?noi ,  avons  été  l'un 
&  l'autre  expofés  de  plus  près  à  un 
danger ,  dont  aucun  de  nous  n'a  été 
exempt ,  pas  même  les  deux  Lieute- 
nants de  VaiiTeaux ,  nommés  parla  Cour 
è^Efpagne  pour  afïifler  à  nos  obferva- 
tions.  On  ne  peut  cependant  nous  re- 
procher d'avoir  donné  ,  par  notre  con- 
duite ,  le  moindre  prétexte  à  ces  vio- 
lences ,  puifque  ,  le  défunt  excepté  , 
il  n'y  a  pas  au  procès  la  plainte  la 
plus  légère  contre  aucun  des  François 
de  notre  Compagnie. 

A  la  fin  d'Août  1739  ,  "'^"^  étions 
tous  raffemblés  à  Cuenca  ,  Ville  de  la 
Province  de  Quito  au  Pérou  ,  Tous  la 
domination  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  nous 
venions  de  terminer  aux  environs  ,  par 
la  mefure  acluelle  d'un  terrein  de  deux 
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lieues ,  celle  de  quatre-vingts  lieues  de 
pays  traverfées  par  notre  Méridienne. 
Tandis  que  nous  nous  préparions  à 
l'obfervation  Agronomique ,  qui  nous 
reftoit  à  faire  ,  pour  terminer  notre  ou- 
vrac^e,  nous  fûmes  invités  à  une  courfe 
de  taureaux  ;  forte  de  fête  ,  autrefois 
fort  à  la  mode  en  Efpagne ,  &  dont  le 
eoût  s'eft  confervé  très  -  vif  dans  les 
Colonies  Efpagnoles  d'Amérique,  Ce 
Speftacle  devoir  durer  cinq  jours  con- 
fécutifs  ;  une  des  places  de  la  Ville 
deftinée  à  lui  fervir  de  théâtre  ,  le  de- 
vint de  la  trifte  aventure  du  malheu- 
reux Seniergues,  Mais  il  en  faut  pren- 
dre le  récit  d'un  peu  plus  haut. 

M.  Seniergues  avoit  précédé  de 
quelques  jours  l'arrivée  du  refle  de 
notre  Compagnie  à  Cuenca ,  &  il  s'y 
étoit  déjà  fait  une  réputation  par  fon 
habileté  &  fon  défintéreflement.  La 
voix  publique  y  retentit  encore  du  bruit 
des  charités  qu'il  y  dillribuoit  aux  pau- 
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vres  malades  ,  qui  avoient  recours  à 
lui ,  &  fa  mémoire  a  été  refpeftée  ,  fur 
cet  article ,  même  par  fes  calomnia- 
teurs. Il  y  avoit  douze  ou  quinze  jours 
qu'il  avoir  été  appelle  chez  un  particu- 
lier ,  attaqué  d'une"  fièvre  maligne  ,  & 
fon  malade  commençoit  à  être  hors  de 
danger.  Manuela  Quefada  ,  fille  de  ce 
Bourgeois ,  avoit  reçu  une  promefTe  de 
mariage  du  nommé  Diego  de  Leon^ 
qui  depuis  l'avoir  abandonnée  ,  pour 
épouler  la  fille  d'un  Alcalde  (Magiftrat 
annuel  de  PoUce  de  la  Ville.)  Léon  , 
pour  faire  lever  Toppofition  à  fon  ma- 
riage ,  faite  par  Manuda ,  étoit  con- 
venu de  lui  payer  une  certaine  fom- 
me  ;  mais  Toppofition  levée,  &  le  ma- 
riage célébré  ,  il  ne  fongeoit  plus  à 
s'acquitter.  Seniergues  ,  à  la  follicita- 
tion  du  père  &  de  la  fille  qui  étoient 
pauvres  ,  &  peu  en  état  de  payer  fes 
peines  Se  fes  remèdes  ,  fit  quelques  dé- 
marches pour  leur  procurer  la  fomme 
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promîfe  par  Léon,  Comme  la  fille  étoit 
jeune  &  jolie  ,  on  ne  manqua  pas  de 
foupçonner  qu'il  y  prenoit  un   intérêt 
plus  preflant  que  celui  de  la  compaffion. 
Dans  ce  même  temps ,  une  Négreffe, 
efclave  de  Leon^  étant  venu  reprendre 
quelques  nippes  que  fon  maître  avoit 
données  à  cette  fille 'dans  le  temps  qu'il 
la  voyoit ,  la  maltraita  en  fa  perfonne, 
&  vomit    beaucoup    d'injures   contre 
Seniergues.  Cette  fcene  étant  devenue 
publique  ,  il  demanda  raifon  de  ce  pro- 
cédé à  Léon  ,  qui ,  en  défavouant  (on 
cfclave ,  refiifa  avec  hauteur  de  la  faire 
châtier.   Deux  jours  après,  Seniergues 
arrêta  Léon  au  coin  d'une  rue  ,  &  vou- 
lut lui  faire  mettre  l'épée  à  la  main, 
Léon ,  pour  toute  réponfe ,  lui  préfenta 
un  piflolet  prêt  à  faire  feu  -,  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  Seniergues  d'avancer  fur  lui 
le  fabre  levé ,  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  qu'il  fit  un  faux  pas  &  tomba  ; 
ceux  qui  accompagnoient  LeQn  fe  jet- 
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terent  entre  deux  ,  &  les  féparerenf^ 
Cette  démarche  violente  de  Seniergues 
eft  le  plus  grand  dé  tous  Îq%  torts  ,  & 
a  été  l'origine  de  fa  difgrace  j  les  au- 
tres faits  auxquels  on  l'a  imputée ,  font 
ou  faux  ,  ou  déguifés ,  ou  entièrement 
étrangers  à  fon  malheur  ;  il  falloir  bien 
que  fes  meurtriers  allégualTent  quelque 
chofe  ,  vrai  ou  faux  ,  pour  donner  une 
couleur  à  leur  affaffinat.  Si  quelqu'un 
doutoit  d'aucun  des  faits  que  j'avance 
vous  pouvez  l'affurer ,  Madame  ,  que 
Je  fuis  prêt  à  lui  en  fournir  comme  à 
vous ,  la  preuve  Kttérale  ,  par  la  com- 
munication de  la  copie  authentique  de 
toutes  les  pièces  du  procès  que  j'ai  en- 
tre les  mains. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état, 
iorfqu'un  Père  Jéfuite  (a)  entreprit  de 
réconcilier  Seniergues  avec  Léon.  Ce 
Père  ,  qui  étoit  de  la  même  Province 


\a)  Le  R.  P;  Antoine  de  Salas. 
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'  d'Efpagne  ,  que  Dom  Georges  Juan  , 
l'ancien  des  deux  Lieutenants  de  Vaif- 
feaux  ,  nos  adjoints ,  l'engagea  à  ame- 
ner Seniergues  chez  lui  à  une  certaine 
heure  9  Seniergues  ne  put  refufer  à  Dom 
Georges  cette  marque  de  complaifan- 
ce  ,  il  fe  rendit  à  l'heure  marquée.  Xitv 
Gentilhomme  de  la  Ville ,  appelle  Ney- 
ra  ,  ami  de  Seniergues  ,  &  allié  de  Leon^ 
s'étoit  auÏÏî  chargé  d'y  amener  celui- 
ci  ;  mais  Nejra  manqua  de  parole  ,  Sc 
n'envoya  pas  même  s'excufer  :  ce  qu'il 
n'eût  pu  faire  fans  prendre  un  nouveau 
rendez-vous.  Cette  omiffion  affe^lée,  & 
le  concours  de  diverfes  autres  circonf- 
tances  ,  ont  depuis  donné  lieu  de  croire 
que  dès-lors  la  perte  de  Seniergues  étoit 
tramée.  Il  ne  marcha  plus  que  bien 
armé. 

(a)  Le  Grand  -  Vicaire  de  l'Evêque 
de  Quito ,  Réfident  à  Cuenca ,  ayant 


{à)  Don  Juan  Ximçnè$  Crerpo. 
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été  le  premieT  mobile  de  l'airafTinat  de 
Senlergiies ,  &  du  tumulte  e:>:cité  con!- 
tre  la  Compagnie  des  Académiciens , 
il  efl:  néceilaire  de  vous  faire  connoî- 
tre  le  perfonnage.   Cet  Eccléfîaftique 
brouillon  ,  fans  cefTe  aux  prifes   avec 
Ton  Clergé  &  avec  les  Juges  Laïques  , 
étoit  univerfeliement  haï.  N'ayant  d'au- 
tre vertu  que  beaucoup  d'indifférence 
pour  le  Sexe  ,  fon  fanatifme  lui  per- 
fuadoit   qu'il    pouvoit   impunément  fe 
livrer  aux  autres  payons.    En  manant 
la  fille  de  XAlcalde  Dom  Sébajlien  Ser- 
rano ,  fon  ami  &  fon  parent ,  à  Léon  , 
il  avoit  époufé  les  intérêts  de  celui-ci , 
&  s'étoit  déclaré  hautement   l'ennemi 
de  Seniergues  ,  jufques  -  là  qu'il  avoit 
fommé  juridiquement  le  Juge  ordinaire 
de  le  faire  arrêter  -,  &  n'ayant  pu  l'ob- 
tenir ,  il   avoit  commencé  à  informer 
criminellement  contre  Seniergues,  com- 
me Concubinaire  public   de  Manuela, 
Peut-être  que  fur  le  portrait  que  je 

viens 
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Viens  de  faire  du  Grand- Vicaire ,  feriez- 
vous  tentée  de  croire  qu'il  n'étoit  por- 
té à  cette  étrange  démarche ,  que  par 
un  zèle  aveugle  &  mal  enteadu  ;  mais 
apprenez  que  cet  homme  fi  zélé  ,  en 
apparence  ,  avoit  été  plus  d'un  an  té- 
moin tranquille ,  avec  le  refle  de  la  Vil- 
le, du  commerce  fcandaleux  de  Léon  , 
avec  la  fille  en  quefi:ion ,  cette  même 
Manuela  que  Léon  avoit  abufée  fous 
promeffe  de  mariage  ,  en  lui  donnant 
pour  gages  de  fa  parole  divers  joyaux 
du  tréfor  d'une  Eglife  ,  dont  il  étoit 
Marguillier  ;  &  pour  achever  de  vous 
convaincre  que  le  Grand- Vicaire  avoit 
deux  poids  &  deux  mefures  ,  faites  at- 
tention que  c'efi:  le  même  homme  ,  qui 
é'une  part  vient  de  fe  dépouiller  vo- 
lontairement de  fa  jurifdiftion,  pour  fc 
rendre  médiateur  entre  Léon  &  Ma?îue- 
la ,  légitimement  oppofante  pardevant 
lui ,  au  mariage  de  Léon  ,  8c  qui  de 
l'autre  viole  toutes  les  règles  en  pr®- 

P 


^i6         Lettre  à  Madame***. 

cédant  criminellement  &  d'office ,  !ui , 
Juge  Eccléfiaftique  ,  contre  un  Laïque , 
contre  un  étranger  privilégié  ,  membre 
d'une  Compagnie ,  qui  jouiflbit  d'une 
proteftion  8c  d'une  recommandation 
particulière  &  fpéciale  du  Souverain , 
contre  un  nouveau  venu ,  qui  n'avoit 
eu  entrée  que  depuis  peu  de  jours  dans 
une  maifon ,  d'où  on  ne  lui  avoit  pas 
même  infinwé  de  fe  retirer  ,  &  qui  par 
conféquent  n'avoit  pu  cauier  de  fcan- 
dale  y  enfin ,  contre  un  homme  notoire- 
ment à  la  veille  de  Ton  départ,  puif- 
qu'il  avoit  folemnellement  refufé  d'en- 
treprendre de  nouvelles  cures  ,  qui  s'é- 
toient  offertes  à  lui  ;  faits  qui  étoient 
publics  dans  un  aufli  petit  lieu  que 
Ciiença, .  • 

Le  cinquième  &  dernier  jour  de  la 
courfe  de  Taureaux  ,  Seniergues  ,  juf- 
tement  piqué  des  procédés  du  Grand- 
Vicaire,  dont  il  méprifoit  les  fureurs  & 
les  menaces ,  après  s'être  long  -  temps 


Lettre  à  Madame***.  227 

promené  fur  la  place  ,  &  avoir  paru 
dans  diverfes  loges  ,  qui  étoient  conf- 
truites  pour  la  commodité  des  fpefta- 
teurs,  palTa  dans  celle  où  étoit  Manuela 
avec  toute  fa  famille  :  c'étoit  la  pre- 
mière fois  qu'il  avoit  paru  avec  elle 
en  public  ;  imprudence  fi  l'on  veut  ; 
mais  qui  n*étoit  pas  de  nature  à  devoir 
lui  coûter  la  vie. 

Pendant  ce  temps ,  le  père  de  Manue  • 
la  ,  nouvellement  convalefcent ,  fe  pro- 
menoir dans  la  place,  tenant  une  longue 
épée  nue  &  en  habit  de  mafque  ridi- 
cule ,  ainfi  que  beaucoup  d'autres  gens 
de  fon  efpece.  Il  rencontra  un  de  fes 
parents  à  peu  près  dans  le  même  équi- 
page ,  &  ils  eurent  enfemble  une  fcene 
bouffonne  en  croifant  leurs  épées  ,  Se 
feignant  d'en  venir  aux  mains.  Manue- 
la ,  qui  reconnut  de  loin  fon  père ,  à 
un  manteau  d'écarlate  que  Seniergiies 
lui  avoit  prêté,  le  voyant  aux  prifes 
avec  l'autre  mafque  ,   cria  qu'on  tooit 

Pij 


Zi^         Lettre  à  Madame***, 

fon  père  ;  Seniergues  'crut  que  Léon  fal- 
foit  infulter  Qiiefada ,  qu'il  prenoit  pour 
lui ,  à  caufe  de  fon  manteau  ;  il  cou- 
rut auffi'tôt  fur  le  champ  de  bataille, 
répée  à  la  main  ;  mais  inftruit  par 
Quefada  même ,  que  ce  n'étoit  qu'un 
badinage  avec  un  de  fes  coufins,  il 
revint  tranquillement  reprendre  fa  pla- 
ce de  fpec^ateur.  Tous  ces  faits  font 
prouvés  au  procès ,  par  la  dépofition  des 
Afteurs  même  ,  &  de  tous  les  témoins  , 
fans  aucune  contradi^ion  j  &  je  ne  fuis 
entré  dans  ce  détail ,  que  parce  qu'o« 
avoit  publié  que  Seniergues  s'étoit  jait 
tuer  ,  en  voulant  retirer  à  main  armée  un 
prifonnier  des  mains  de  la  Jujlice  ,  &  que 
ce  fait ,  tout  faux  quil  ejl ,  &  formelle- 
ment démenti  par  tous  les  témoins  ,  na 
pas  laiffé  £étre  rapporté  y  comme  vrai  ^ 
dans  une  relation  faite  à,  la  haie ,  qui 
fut  envoyée  auffi-tôt  en  Efpagne  &  en 
France,  Les  auteurs  mal  informés  çn  ont 
tuX' mêmes  reconnu  depuis   la  fauf[etc» 
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Mais  le  coup  étolt  porté  y  &  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  entendu  parler  de  f  af- 
faire ne  font  pas  revenus  de  cette  fauffç 
prévention. 

Il  eft  certain  qu'à  ne  confulter  que 
la  vraifemblance  ,  il  eft  plus  aifé  d'i- 
maginec  qu'un  jeune  homme  impé» 
tueux  fe  foit  fait  tuer  par  des  Archers  , 
en  voulant  leur  enlever  leur  proie , 
que  de  fe  perfuader  qu'un  Juge ,  un 
Magiftrat  chargé  de  veiller  à  la  fu- 
reté publique  ,  foit  venu  de  fang  froid , 
à  la  tête  d'une  populace  armée ,  atta- 
quer un  étranger  protégé ,  tranquil- 
lement affis  &  fans  défiance ,  &:  que 
violant  à  fon  égard  le  droit  Azs  gens 
&  tout  principe  d'humanité  ,  il  l'ait  li- 
vré à  la  fureur  du  peuple  5  mais  il  n'eft 
pas  ici  queftion  d'un  Roman  ,  où  l'Au- 
teur ne  doit  pas  s'écarter  de  la  vrai- 
femblance ,  c'efl  un  fait  que  je  vous 
raconte,  &  un  fait  qui  s'efl  paffé  aux 
yeux  de  quatre  niille  témoins. 

P  iij 
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Seniergues  avoit  à  peine  repris  fa 
place ,  que  Neyra ,  celui  qui  en  man- 
quant la  veille  au  rendez-vous  ,  avoit 
fait  échouer  la  réconciliation  propofée  , 
traverfa  la  place  fur  un  cheval  riche- 
ment enharnaché  ,  &  defliné  à  faire 
un  perfonnage  dans  un  Ballet  de  che- 
vaux à  la  Morifque  ,  dont  le  même 
Neyra  étoit  l'ordonnateur.  Il  alla  droit 
au  balcon  du  coin  de  la  place ,  où  étoit 
une  grande  partie  de  notre  compa- 
gnie ,  &  là ,  adreffant  la  parole  aux 
deux  Lieutenants  de  Vaiffeau  Efpagnol, 
il  leur  fit  à  haute  voix ,  &  fans" mettre 
pied  à  terre ,  de  grandes  plaintes  con- 
tre Seniergues  ,  l'accufant  de  troubler  la 
fête  ,  &  les  priant  d  y  mettre  ordre  h 
enfuite  il  repaffa  fous  la  Loge  de  Se- 
niergues ,  &  paroiiTant  n'avoir  d'autre 
but  que  de  l'irriter,  il  lui  cria  de  n'a- 
voir pas  peur,  &  que  Léon  ne  fon- 
geoit  pas  à  lui.  Cet  avis  déplacé  ne 
fit  qu  échauffer  la  biie  de  Seniergues , 
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déjà  juftement  indigné  contre  Neyra^ 
qui ,  faifant  profefilon  d'être  fon  ami  » 
Tavoit  joué  la  veille  lui  &  les  média- 
teurs ,  &  venoit  encore  actuellement 
de  porter  des  plaintes  contre  lui  fans 
l'avoir  prévenu.  Seniergues  ne  put  fe 
contenir  ;  il  maltraita  Neyra  de  paro- 
les, le  menaça  même.  Celui-ci,  faifi  de 
frayeur  ,  quoique  monté  à  l'avantage  , 
&  hors  d'infuîte  de  la  part  d'un  hom- 
me engagé  entre  les  bancs  d'un  écha- 
faud  de  fept  à  huit  pieds  de  haut,  tour- 
na bride  &  s'enfuit  au  grand  galop  ;  ce 
qui  fit  éclater  de  rire  tous  les  fpeéla- 
teurs.  Les  condu6leurs  des  Taureaux , 
ceux  qui  fe  préparoient  à  les  combattre, 
les  gens  de  la  cavalcade ,  tous  atten- 
doient  leur  chef  hors  delà  place  jiWy- 
ra  met  pied  à  terre  ,  &  leur  annonce 
que  Seniergues  le  veut  tuer  ,  lui  &  tous 
tant  qu'ils  font ,  qu'il  va  fe  retirer  chez 
lui  ;  enfin ,  qu'il  n'y  a  plus  de  fête  ni 
de  courfe  de  Taureaux. 

P  iv 
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Il  n*ai  fallut  pas  davantage  pour 
mettre  tout  ce  peuple  en  fureur  ;  ils 
entourent  leur  Capitaine ,  en  criant  : 
Vive  le  Roi ,  meure  le  mauvais  gou" 
^'ernement  ;  meurent  les  François  ,  &c. 
&  jettant  mille  autres  cris  féditieux.  Il 
fe  ralTemble  autour  de  Neyra  deux 
ou  trois  cents  hommes,  quelques-uns 
ont  dit  plus  de  cinq  cents  -,  &  ce  qui 
eft  digne  de  remarque  ,  toute  cette 
troupe  fe  trouve  armée  en  un  moment 
de  lances  ,  d'épées  &  de  frondes ,  quel- 
ques-uns même  d'armes  à  feu,  quin'é- 
toient  certainement  pas  deftinées  à  at- 
taquer les  Taureaux.  Neyra  fe  met  à 
leur  tête ,  tenant  un  piftolet  d'une  main, 
&  de  l'autre  une  épée  ,  appellée  Ver^ 
duguillo ,  arme  prohibée  par  les  loix , 
&  dont  les  bleffures  font  prefque  tou- 
jours incurables.  Ce  bataillon  marche 
droit  à  la  Loge  de  Seniergues, 

Tandis  que  l'attroupement  fe  for- 
moit  &  que  Neyra  haranguoit  la  po- 
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pulace ,  Dom  Georges  Juan  ,  rancien 
des  deux  Lieutenants  de  Vaifîeau,  & 
Mr.  Godin  ,  étoiént  defcendus  de  leur 
balcon ,  &  a  voient  demandé  à  Senier- 
gues  quelle  raifon  Neyra  avoit  e«e 
de  fe  venir  plaindre  qu*il  troubloit  la 
fête  :  Semergues  ,  qu'ils  trouvèrent  aiîis 
dans  fa  Loge ,  leur  rendit  compte  de 
la  mafcarade  de  Quefada ,  &  du  com- 
bat burlefque  où  il  étoit  intervenu  , 
pour  féparer  les  combattants.  Ne  voyant 
rien  à  tout  cela  qui  pût  les  allarmer  , 
au-lieu  de  prefTer  Seniergues  de  venir 
les  joindre,  ils  lelaiflerent  avec  fa  com- 
pagnie} &  jugeant  au  bruit  qu'ils  en- 
tendoient  au  coin  de  la  place ,  que  c'é- 
toit  un  Taureau  qui  alloit  entrer ,  ils 
fe  retirèrent  à  l'extrémité  oppofée.  C'é- 
toit  Neyra  avec  fa  cohorte ,  c'étoit 
TAlcalde  Serrano  ,  qui  fortant  de  la 
loge  du  Grand- Vicaire  fous  prétexte 
d'appaifer  le  tumulte  ,  s'étoit  joint  à 
Neyra  ,  &  comme  lui  l'épée  &  le  pif- 
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tolet  à  la  main  ,  marchoit  à  la  tête  de  h 
populace  mutinée ,  criant  faveur  à  la 
juJUce,  Aucun  des  gens  de  marque  , 
dont  plufîeurs  étoient  de  la  cavalcade 
de  Neyra  ,  ne  grofTit  fa  troupe  j  au  con- 
traire, le  {a)  Major  de  la  Ville  ,  allié  de 
Neyra  &  de  Léon ,  accourut  au-devant 
des  féditieux  ,  &  les  chargea  à  coups  de 
plat  d'épée  ;  il  les  contint  lui  feul  pen- 
dant quelques  moments  ,  &  les  eût  em- 
pêché de  paffer  outre,  pour  peu  qu'il 
eût  été  fécondé.  Neyrant,  fut  fuivi  que 
de  la  canaille  ,  &  ne  fut  approuvé  que 
par  le  feul  Grand-Vicaire ,  qui  lui  avoit 
envoyé  l'Alcalde  pour  renfort ,  tandis 
que  lui  &  Léon  étoient  de  loin  témoins 
muets  de  la  fanglante  fcene ,  dont  ils 
étoient  les  premiers  moteurs. 

Au  milieu  des  blafphêmes  contre 
la  Majefté  Royale,  &  de  cris  tumul- 
tueux  de    mort  &  d'anathême  contre 

{a)  Dom  Mathias  de  la  Callc. 
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les  François ,  la  foule  du  peuple  ,  con- 
duite par  i'Alcalde  ,  arrive  au  bas  de 
la  Loge  de  Seniergues  ,  &  I'Alcalde  lui 
ordonne  de  fe  rençlre  prifonnier.  La 
fuire  fera  voir  fl  ce  parti  humiliant  eût 
été  plus  fur  pour  lui.  Seniergues  de- 
mande à  I'Alcalde  qui  il  eft  pour  lui 
donner  cet  ordre  ,  &  quelle  autorité  il 
a  fur  lui  ;  mais  voyant  qu'on  fe  mettoit 
en  devoir  de  renverfer  fon  échafaud, 
il  met  pied  à  terre  ,  &  donne  un  fpec- 
tacle  plus  fingulier  que  celui  des  Tau- 
reaux. Adoffé  contre  un  pilier ,  un  fa- 
bre  dans  la  main  droite  ,  un  piilolet 
de  poche  dans  la  gauche ,  il  fait  tête 
à' cette  multitude;  aucun  n'ofe  l'appro- 
cher :  mais  la  foule  des  furvenants  fai- 
fant  avancer  plus  qu'ils  ne  vouloient 
ceux  qui  étoient  les  plus  près  de  lui  ; 
prêt  de  fe  voir  entouré  ,  il  rompt  la  me- 
fure,  fe  retire,  faifant toujours  face  aux 
aflaillants  ,  jouant  de  l'efpadon  avec  fon 
fabre ,  &  parant  les  coups ,  fans  tenter 
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de  faire ,  &  fans  recevoir  aucune  bleffu- 
re.    Il   étoit   parvenu  à  l'angle  de  la 
place  &  tout  prêt  de  l'enceinte  faite 
pour  fervir  de  barrière  aux  Taureaux  , 
toujours  affailli  d'une  grêle  de  pierres  , 
dont  il  ne  garantiflbit  fa  tête  qu'aux  dé- 
pens de   fes  bras  ,  lorfque   les  coups 
de  pierres  redoublés  lui  firent  tomber 
les  armes  des  mains.  Se  voyant  défar- 
mé ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  la  retraite, 
ïl  entr'ouvroit  la  porte  qui  fermoir  la 
barrière,  &  il  avoir  déjà  la  tête  &  la 
moitié  du  corps  en-dehors  -,  en  cet  état 
l'Alcalde  pou  voit  le  faire  faifir  fans  ré- 
fiftance  ,  s'il  n'eût  voulu  que  l'arrêter , 
mais  il  jugea  plus  à  propos  de  faire 
faire  main  -  baffe  fur  lui ,  en  criant  à 
fes  Satellites  :  ^uon  le  tue.  II  ne  fut  que 
trop  bien  obéi  ;  Seniergues  fut  à  Tinf- 
tant  percé  de  plufîeurs  bleffures ,  &le 
coup  mortel  lui  fut  porté ,  (i  l'on  en  croit 
la  voix  publique ,  par  ce  même  Neyra  , 
qui  ne  i'appelloit  que  fon  cher  ami. 
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Lorfque  le  tumulte  commença  ,  nous 
étions  ,  MM.  Bouguer  y  de  MorainvilU 
&  moi ,  en  face  de  la  loge  de  Senier- 
gués  &  du  côté  oppofé,  dans  la  loge 
du  Curé  de  FEglife  de  Saint-Sébaflien  , 
dont  la  place  fer  voit  de  théâtre  à  cette 
tragédie.  Le  Do6leur  Dom  Grégoire 
Vicugna ,  Curé  de  la  grande  Eglife  de 
Cuença ,  quelques  autres  Eccléfiaftiques , 
&:  Dom  Kincent  de  Luna  &  Vicloria^ 
ancien  Corrégidor  de  la  Ville ,  qui  ve- 
noit  d'achever  le  temps  de  fa  fonction , 
étoient  avec  nous  dans  la  même  loge. 
Nous  ne  nous  doutâmes  de  rien,  juf- 
qu'au  moment  où  nous  vîmes  Seniergues 
defcendrede  fa  loge  fur  la  place,  &  que 
nous  le  perdîmes  de  vue  dans  la  fou- 
le. Nous  defcendîmes  alors  ces  Mef- 
fieurs  &  moi.  Dom  Vincent,  que  rien 
n'arrêtoit ,  prit  les  devants ,  tandis  que 
nous  nous  débattions  avec  les  Ecclé- 
iiaftiques  de  notre  compagnie ,  qui  vou- 
lôient  rK)us  empêcker  de   le   fuivre , 
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mais  que  j'entraînois  avec  moi ,  per- 
fuadé  que  leur  préfence  calmeroit  un 
peuple  accoutumé  à  refpeéèer  leur  ha- 
bit. A  peine  avions-nous  fait  quelques 
pas ,  que  nous  vîmes  revenir  Dcm  Vin- 
cent ,  qui  nous  cria  ,  cm  efi  fait  ,  il  efl 
mon  ;  &  en  effet  Seniergues  étoit  déia 
blefle  mortellement.  Il  ne  tint  pas  à 
Dom  Georges  de  lui  fauver  la  vie.  Dom 
Georges  étoit  defcendu  dans  la  place 
avec  M.  Godin ,  avant  l'aélion  ,  com- 
me je  l'ai  ditj  il  put  voir  plutôt  que 
nous  &  de  plus  près  de  quoi  il  étoit 
queftion  :  il  reconnut  ÏAlcalde  &  Ney- 
ra  quimarchoient  à  la  tête  des  faélieux, 
&  les  vit  d*affez  près  avant  qu'ils  euflent 
invefti  Seniergues,  Il  étoit  temps  enco- 
re ;  &  il  eft  certain  que  Ci  Dom  Geor- 
ges alors  eût  avancé  ,  il  eût  été  refpec- 
té  des  deux  chefs  du  tumulte,  qui  le 
connoiffoient  particulièrement,  &  qui 
même  s'imaginoient  que  nous  le  recon- 
noifTions  pour  notre  Supérieur  &  pour 
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notre  Juge.  Le  peuple  d'ailleurs,  toujours 
efclave  de  la  crainte  ,  avoit  un  grand 
refpeft  pour  lui ,  &  n'avoit  pas  oublié 
que  Dom  Georges^  deux  ans  aupara- 
vant, s'étoit  tiré  vigoureufement ,  & 
avoit  dégagé  fon  camarade  dun  pas 
prefque  aufîi  dangereux  -,  mais  pour  le 
malheur  de  Seniergues ,  Dom  Georges 
qui  voloit  à  fon  fecours  ,  fut  arrêté  par 
quelqu'un  ,  qui  crut  qu'il  s'expofoit  té- 
mérairement :  cependant  Seniergues  , 
malgré  fes  blefTures  ,  avoit  gagné  cette 
maifbn  du  coin  de  la  place  oti  étoit 
une  partie  de  nos  François  j  mais  en 
entrant  dans  la  cour ,  toujours  pourfui- 
vi  par  fes  meurtriers ,  il  fut  renverfé  & 
foulé  aux  pieds  5  &  le  généreux  Alcalde 
lui  alloit  lâcher  fon  piftolet  dans  la  tê- 
te ,  fi  un  Prêtre ,  {a)  qui  fe  trouva  là 
préfent ,  ne  Ten  eût  empêché.  On  ne 
peut  imputer  une  aftion  fi  lâche  &  fi 

(a)  Dom  M«lchior  Cotes. 
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noire  à  un  premier  mouvement  de  veiî^ 
geance  &:  de  colère  ,  puifque  le  mê- 
me Alcalde  dit  hautement  trois  jours 
après  ,  &  de,  fang  froid ,  (le  fait  eft 
prouvé  au  procès)  que  tout  fon  regret 
étoit  de  ri  avoir  pas  fait  enlever  le  bief- 
fi  y  lorfquon  le  tranfportoit  au  milieu 
de  fes  camarades  ^  &  de  ne  l^ avoir  pas 
fait  étrangler  dans  la  prifon  ,  fans  au- 
tre forme  de  procès.  N'allez  pas  pour 
cela  ,  Madame ,  vous  imaginer  que  l'in- 
humanité foit  un  appanage  du  titre  ^AL 
calde.  \Jn  autre  particulier,  (a)  ci-de- 
vant revêtu  de  la  même  charge  ,  prit 
le  bleffé  entre  fes  bras ,  empêcha  le 
peuple  de  l'achever ,  &  aida  à  le  por- 
ter fur  un  lit.  Pendant  ce  temps  ,  la 
populace  irritée  efcaladoit,  fous  les  yeux 
de  Serrano  ,  le  balcon  où  étoit  le  refte 
de  notre  compagnie ,  &  le  fécond  Lieu- 
tenant de  VaifTeau  Efpagnol,  Dom  An^ 

toine 

{a)  Dom  Sébaftien  de  la  Madriz. 
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loine  de  Ulloa  ;  &  ils  furent  obligés 
de  retirer  lechelle  pour  fe  garantir. 
D'un  autre  côté  ,  le  Grand  -  Vicaire  , 
dont  la  fureur  contre  Seniergues  avoit 
dégénéré  en  horreur  de  la  Nation  Fran- 
^oife  ,  ayant  vu  fortir  de  l'Eglife  le 
S.  Sacrement  qu'on  portoit  au  bleffé  , 
crioit  à  haute  voix  :  De  quoi  fervent  les 
Sacrements  à  des  hérétiques  ?  nom  que 
le  vulgaire  ,  chez  les  Efpagnols  ,  pro- 
digue à  tous  ceux  qui  ne  portent  pas 
un  Rofaire  pendu  au  col.  On  peut  ju- 
ger quel  effet  faifoient  ces  difcours 
fur  un  peuple  irrité  ,  &  qui  fe  voyoit 
aftuellement  autorifé  par  le  Magiftrat 
fait  pour  le  réprimer.  Cependant  le 
grand  Prévôt  {a)  ou  Alcalde  Provin- 
cial ,  maître  de  la  maifon  qu'on  avoit 
voulu  efcalader ,  écarta  par  fon  auto- 
rité ,  cette  première  foule  des  aflaillants, 
&  déjà  on  portoit  le  bleffé  chez  lui 

i^à)  ,Dom  Nicolas  Palacio  y  Cevallos. 

Q 
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entouré  d'Eccléfiaftiques   &  de    Reli- 
gieux ,   précédé  du  Viatique ,  &  fuivi 
d'une  partie  de  nous  autres.  Nous  nous 
écartâmes  alors ,  Mr.  Boiiguer  &  moi , 
par  une  rue  détournée ,  &  nous  pre- 
nions les  devants  pour  faire  tout  pré- 
parer chez  Seniergues  ,  &  pour  empê- 
cher la  foule  d'y  entrer ,  lorfqu'au  pre- 
mier détour ,  un  gros  de  gens  armés 
vint   à  notre  rencontre.  J'avoue  que 
prévenu  qu'on  n'afTaiïinoit  pas  de  fang 
froid  ,  &  fans  le  moindre  prétexte,  je 
ne  connus  pas  alors  toute  la  grandeur 
du  péril ,  qu'on  m'a  depuis  fait  apper- 
cevoir.   Je  m'avançois  fans  défiance  , 
cherchant  des  yeux  le  chef  de  cette 
troupe,  &  demandant  à  haute  voix, 
fous  les  ordres  de  qui  elle  marchoit. 
UAlcalde  que  je  ne  connoilTois  pas ,  ne 
me  répondit  point ,  &  s'éclipfa  dans  la 
foule  ',  alors  les  pierres  nous  atteigni- 
rent, &  déjà  les  épées  &  les  piques 
nous  approchoicnt  de  fort  près.  Je  n'eus 
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que  quelques  pas  à  faire  en-arrière  pour 
regagner  le  coin  de  la  rue  où  je  ve- 
nois  de  laiffer  le  refte  de  notre  com- 
pagnie ,  qui  fervoit  de  cortège  au  blef- 
fé.  Ceux-ci  nous  voyant ,  Mr.  Bougucr 
&  moi ,  fuivis  d'une  populace  furieufe^ 
&  fe  trouvant  à  portée  de  la  maifon  du 
Curé  de  la  grande  Eglife ,  n^eurent  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  s'y  mettre  en 
fureté  j  tandis  que  Mr.  de  Jujjieu  no- 
tre Médecin  &  moi  faiiîons  entrer  le 
brancard  du  bleffé  ,  dans  la  maifon  vis- 
à-vis  5  qui  étoit  celle  où  je  logeois  & 
où  nous  le  fuivîmes ,  aidés  du  P.  Rec- 
teur des  Jéfuites  (a) ,  appelle  par  le  mou- 
rant. Ce  Père  en  fit  aufH-tôt  fermer  & 
barricader  en -dedans  la  porte  qu'on 
vouloit  enfoncer ,  tandis  que  fon  (/^) 
compagnon  ,  fur  le  pas  de  celle  du  Cu- 
ré ,  favorifoit  l'entrée  de  M.  Bougner^ 
Se  affez  à  temps  pour  que  celui-ci  pût 


(a)  Le  R.  P.  Jérôme  de  Herzé. 
(i)   Le  R.  P.  Félix   Moreno. 

Q  ij 
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éviter  un  grand  coup  d*épée ,  qui  lui 
fut  porté  par-derriere.  Le  même  Reli- 
gieux ,  avec  le  fecoiirs  des  gens  du  Cu- 
ré ,  eut  encore  beaucoup  de  peine  à 
chafler  de  la  cour  la  foule  qui  y  en- 
troit,  &  VAlcalde  même  qu'il  aida  à 
fortir  prefque  malgré  lui,  en  lui  difant: 
Eh  ,  forte^  donc  ,  Mr.  FAlcalde  ;  toute 
cette  canaille  marche  fur  vos  pas  ,  ne 
voye^-vous  pas  que  vous  gâte^  tout  ici  t 
Léon  n'avoit  pris  aucune  part  en  ap- 
parence aux  événements  de  la  place 
de  S,  Séhaftien,  Il  s'étoit  même  réfugié 
dans  l'Eglife  dans  Ton  premier  mouve- 
ment de  frayeur;  mais  depuis  qu'il  eut 
reçu  fur  la  porte  de  l'Eglife  les  com- 
pliments de  fes  amis  &  des  meurtriers 
qui  le  félicitoient  fur  la  mort  de  Se- 
niergues^  le  courage  lui  étoit  revenu, 
Léon  parut  auflî  -  tôt  le  fponton  à  la 
main  ,  à  la  tête  d'mie  autre  troupe  de 
féditieux  ,  fur  la  grande  place.  Le  Curé 
de  l'Eglife  Majeure ,  l'ancien  Corregidor 
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&  le  Lieutenant  du  Corregidor  aftuel , 
en  rabfence  de  celui-ci ,  fe  donnèrent 
de  grands  mouvements ,  pour  arrêter 
le  progrès  de  ce  nouveau  tumulte.  Ce 
dernier  fit  publier  un  ban ,  portant  dé- 
fenfe  de  s'aiTembler  &  d'être  plus  de 
trois  perfonnes  enfemble  ;  il  avoir  d'a- 
bord impofé  des  peines  aiîli6lives  j  mais 
les  féditieux  l'obligèrent  à  réformer  fon 
ban ,  en  criant  qu'ils  n'avoient  fait  qu'o- 
béir à  \Akalde.  Le  même  Lieutenant 
de  Corregidor  pofa  la  nuit  fuivante  des 
fentinelles  en  divers  quartiers  ;  &  mal- 
gré ces  précautions ,  il  fut  encore  obli- 
gé de  promettre  au  peuple,  pour  le 
calmer ,  que  les  François  fortiroient  de 
la  Ville  dans  vingt-quatre  heures. 

Seniergues  fit  le  même  foir  fes  dif- 
pofitions ,  &  mourut  quatre  jours  après 
de  fes  bleflures  dans  mon  lit. 

Le  Juge  ordinaire  ,  qui ,  dans  les 
vingt-quatre  heures ,  avoir  reçu  la  dé- 
claration du  mourant  &  fait  le  procès- 

Q  iii 
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verbal  de  fes  blelTures ,  eut  la  coupa- 
ble complaifance  de  s'abfenter  le  len- 
demain, pour  lailTer  le  champ  libre  à 
YAlcalde  Scrrano  Se  à  Ncyra ,  qui  en- 
core teints  du  fang  de  Seniergues  , 
avoient  le  front  de  lui  faire  fon  pro- 
cès &  de  fe  porter ,  l'un  pour  Juge  , 
l'autre  pour  témoin  dans  l'information. 
M.  Bouguer  &  moi  rendîmes  le  i  Sep- 
tembre une  plainte  criminelle  ,  deman- 
dant permiiTion  d'informer  contre  les 
auteurs  du  tumulte ,  &  notamment  con- 
tre  ceux  qui  nous  avoient  attaqués  & 
pourfuivis  à  main  armée.  Je  rendis  une 
autre  plainte  contre  les  meurtriers,  avec 
Mr.  de  JuJJîeu^  tous  deux  en  qualité 
d'exécuteurs  teftamentaires  du  défunt, 
&  pour  l'honneur  de  fa  m.émoire.  Mr. 
Godin  demanda  permiffion  d'informer 
de  la  manière  dont  s'étoit  comportée 
notre  compagnie  en  cette  occafion» 
Toutes  ces  Requêtes  furent  préfentées 
à  Dom  Mathias  Davila ,  Corregidor 
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afluel ,  qui  étoit  revenu  à  Cuença  au 
premier  avis  du  tumulte.  Ce  Juge  mon- 
tra d'abord  beaucoup  de  vigueur  ,  & 
voulut  faire  arrêter  les  coupables  ;  mais 
tout'à-coup  cette  vivacité  fe  ralentit. 
Je  dois  rendre  juftice  à  fa  droiture  &: 
à  fes  bonnes  intentions  ;  il  fut  retenu 
par  ceux  qui  naturellement  auroienr 
dû  le  preffer.  On  craignit  ou  on  fei- 
gnit de  craindre  un  nouveau  fouleve- 
ment.  Enfin,  leCorregidor  fit  feulement 
d'office  une  information  fommaire  &: 
fecrete,  dont  les  parents  de  fa  femme, 
alliés  des  coupables ,  ne  lui  ont  pas  fu 
gré.  Il  l'envoya  à  Quito ,  &  elle  fait 
la  bafe  de  tout  le  procès. 

De  divers  autres  Juges  nommés  fuc- 
ceifivement ,  les  uns  s'excuferent ,  les 
autres  firent  des  procédures  contradic- 
toires &  abfurdes  :  l'un  d'eux,  homme 
noté  &  complice  d'un  meurtre ,  dont 
il  ne  s'efi:  jamais  bien  lavé ,  brigua  la 
commiffion,  l'obtint;  ^  quoique  ré cufé 

Q  iv 
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en  bonne  forme ,  il  informa  5  mais  feu- 
lement contre  le  défunt  &  non  contre 
fes  meurtriers.  Sur  de  fimples  alléga- 
tions de  faits  calomnieux  &  depuis  dé- 
montrés faux  ,  il  décréta  le  mort  de 
prife  de  corps ,  trois  mois  après  fou 
décès.  Le  décret  exilée  au  procès ,  ainfî 
que  les  lettres  menaçantes  &  inutiles , 
&  les  ordres  aulTi  infru6lueux  des  Vi- 
ce-Rois de  Lima  &  de  Santa- F é  (a) 
adreiTés  au  Parlement  de  Quito ,  pour 
qu'un  des  Confeiliers  de  cette  Cour  fe 
tranfportât  de  Quito  à  Cuença ,  pour 
y  faire  les  informations  néceffaires.  Ce- 
pendant fur  les  premières  procédures 
faites  par  le  Corregidor  de  Cuença^  le 
Procureur -Général  du  Parlement  de 
Quito  y  ayant  donné  des  conclufions  à 
mort  contre  les  meurtriers  de  Senier^ 


(û)  Ceux  de  Santa-Fé  depuis  1740 ,  que  la  Pro- 
vince de  Quito  fut  diftraite  de  la  Vice-Royauté  du 
Pérou  j  &  aggrégée  au  nouveau  Royaume  de  Gre^ 

nade. 
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gues ,  le  même  Corregidor  eut  un  or- 
dre fecret  de  les  arrêter;  mais  la  plu- 
part eurent  le  temps  de  s'échapper.  Le 
feul  Léon  fut  pris  &  mis  en  prifon  à 
Cuença ,  d'où ,  fous  prétexte  d'une  ma- 
ladie  atteftée    par    des  certificats   de 
Charlatans ,  qui  contenoient  un  expo- 
fé  auffi  faux  que  ridicule ,  &  par  faute 
d'argent ,  (  quoique  tous  les  biens  des 
coupables   fufîent  faifis)  il  n'a  jamais 
pu  être  transféré  à  Quito  ;  enfin ,  après 
trois  ans  de  procédures  fuivies  de  ma 
part ,  fans  relâche ,  &  qui  remplilTent 
un  volume  in  -  folio  de  près  de  mille 
pages,  les  principaux  coupables,  MAI- 
calde  Serrano  ,  Neyra  &.  Léon  fugitifs 
dès  le  premier  décret ,  qualifiés  dans 
les  conclufions  du  Procureur -Général 
de  perturbateurs  du  repos    public  & 
de  criminels  de  Leze-Majeflé ,  6c  con- 
tre lefquels   le  même  Miniibe  de  la 
vengeance    publique   avoit    conclu    à 
mort,  à  la  confifcation  des  biens  &: 
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préalablement  à  la  queftion  contre  l'un 
d'eux ,  font  condamnés  j  c'eft  ici  ce 
qui  eft  plus  digne  d'attention  ,  font  con- 
damnés ,  par  contumace ,  à  huit  ans  de 
bannilTement  ^  avec  deux  hommes  du 
peuple.  Quoique  fort  contents  de  cet 
Arrêt ,  aucun  n'y  a  obéi ,  &  ils  n'at- 
tendoient  que  le  moment  de  mon  dé- 
part pour  fe  préfenter  devant  les  mê- 
mes Juges ,  &  fe  faire  abfoudre  entiè- 
rement ,  comme  il$  le  font  fans  doute 
aujourd'hui. 

Je  veux  croire  que ,  vu  le  peu  d'ac- 
cord de  quelques  témoins  &  le  filence 
du  plus  grand  nombre  ,  fur  le  nom  de 
celui  qui  a  porté  la  bleifure  mortelle 
à  Seniergues ,  Neyra  qui  fe  retira  le 
même  foir  dans  une  Eglife ,  &  qui  s^eft 
vanté  publiquement  de  l'avoir  tué ,  n'eft 
pas  fuffifamment  convaincu  du  meur- 
tre ;  mais  quant  aux  autres  faits ,  com- 
me d'avoir  foulevé  la  populace  ,  d'a- 
voir marché  à  la  tête  des  féditieux , 
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au-lieu  de  les  contenir,  &  d'avoir  ren- 
du publiquement  grâces  aux  meurtriers  ; 
la  preuve  eft  complette  à  cet  égard 
contre  Neyra ,  Serrano  &  Lcon,  D'ail- 
leurs ,  les  fuites  du  foulevement  du  peu- 
ple contre  toute  la  Compagnie  Fran» 
çoife ,  &  en  particulier  contre  M.  Bou-^ 
guer  Se  moi ,  &  le  rifque  évident  que 
nous  avons  tous  couru  de  la  vie,  font 
d'une  telle  notoriété  publique  ,  que  les 
témoins  les  plus  paffionnés  n'ont  pu  ré- 
pandre fur  ces  faits  le  moindre  nuage. 
Par  tout  pays ,  un  accufé  qui  prend 
la  fuite ,  au-lieu  de  comparoître  devant 
le  Juge ,  (c'efl  ce  qu'on  appelle  contu- 
mace ,)  effc  cenfé  coupable  du  crime 
dont  il  efl  accufé  ôr  condamné  comme 
convaincu  5  à  plus  forte  raifon  ,  quand 
il  y  a  ,  outre  les  foupçons  ,  des  indices 
&  des  preuves  réelles.  Toutes  hs  jurif- 
prudences  font  uniformes  fur  ce  point  ; 
6c  la  Loi  à^Efpagne ,  nommément ,  y 
çil  exprefTe.  Il  y  avoit  donc  dans  le  cas 
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préfent  beaucoup  plus  qu'il  n'en  faliolt 
pour  fuivre  les  concluions  du  Pro- 
cureur-Général. Comment  donc ,  direz- 
vous  ,  eft-il  poffible  que  des  Licenciés 
en  droit ,  que  des  Juges  d'un  tribunal 
fupérieur  ,  qui  rend  fes  Arrêts  au  nom 
du  Souverain  ,  ayent  jugé  fi  évidem- 
ment contre  la  Loi ,  qui  devoit  leur 
fervirde  règle  ?  Faites-moi  encore  quel- 
ques autres  queftions  ,  Madame  j  de- 
mandez-moi 5  comment  il  eft  poffible 
qu'on  n'ait  jamais  fait  droit  fur  les  Re- 
quêtes de  M.  Bouguer  &  de  moi  j  où 
nous  demandions  permiffion  d'informer 
au  fujet  de  la  fédition  excitée  contre 
nous  perfonnellement  &  contre  le  refte 
de  notre  Compagnie  ?  Comment  n'a- 
t-on  pas  fait  la  moindre  information  ju- 
ridique contre  celui  qui  a  porté  à  M. 
Bouguer  un  coup  d'épée  par-derriere  , 
quoique  tout  Cuenca  le  nommât  à  haute 
voix  ?  Comment  des  gens  qui  ofent 
ufurper  le  nom  refpe8:able  de  Juges, 
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ont-ils  fait  affez  peu  d'attention,  pour 
confondre  dans  leur  Arrêt  deux  des  prin-, 
cipaux  coupables  ,  &  n'en  faire  qu'un 
feul  perfonnage?  Enfin,  demandez-moi 
pourquoi  TEvêque  de  Quito  n'a  pas  fait 
achever  en  trois  ans  l'information  ju- 
ridiquement commencée  contre  fon 
Crand- Vicaire  de  Cuenca  ,  &  n'a  ré- 
pondu à  aucune  des  Requêtes  que  je  lui 
ai  préfentées,  pour  lui  demander  que 
cette  affaire  fut  fuivie  par  les  voies 
de  droit?  Il  me  feroit  beaucoup  plus 
aifé  de  vous  fournir  matière  à  de  nou- 
velles questions  de  cette  efpece  que  de 
vous  y  répondre.  Vous  croiriez  peut- 
être  que  je  plaifante,  fi  je  vous  difois 
que  les  follicitations  d'un  homme  de 
confidération  du  pays,  à  qui  le  frère 
"de  VAlcalde  fugitif  prêta  àQS  mulets  , 
dans  une  occafion  où  il  fe  trouvoit  dans 
rembarras  ,  a  fufîi  pour  blanchir  les 
coupables ,  &  même  pour  ralentir  les 
pourfuites  du  Procureur- Général.  Vous 
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trouveriez  que  cela  manque  de  vrai* 
iëmblance.  Je  conviens  avec  vous  que 
le  fait  n'efl  pas  vraifemblable  ,  je  ne 
vous  le  donne  que  pour  vrai.  Une  au- 
tre raifon  qui  ne  vous  paroîtra  peut- 
être  pas  plus  férieufe  ,  &  qui  n'a  pas 
eu  moins  de  part  à  un  Arrêt  li  fingu- 
iier  ,  c'eil  qu'il  y  a  bien  loin  de  Qnito 
à  Madrid,  Je  VOUS  laiffe  le  commen- 
taire à  faire.  Cependant  il  eil:  certain  , 
que  quelque  accoutumé  qu'on  foit  dans 
V Amérique  Efpagnole ,  à  voir  les  dif- 
férends les  plus  vifs  terminés  avant  que 
la  décifion  de  la  Cour  foit  arrivée  ;  la 
fingularité  du   cas ,  toutes  fes  circonf- 
tances,  &  fur-tout  la  recommandation 
formelle  &  pofitive  que  Sa  Majefté  Ca* 
tholique  dans  fes  pafîe-ports ,   fait  de 
nous  à  tousy^i'  Gouverneurs  ^  Préjidents^ 
Juges  ,  ùc.  Enfin ,  la  vivacité  avec  la- 
quelle on  ne  doutoit  pas  que  la  Cour 
de  France  ne  prît  les  intérêts  à^s  Aca- 
démiciens ,  qui ,  chargés  par  le  Roi  leur      j 
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Maître  d'une  commiiîîon  utile  à  toutes 
les  Nations ,  avoient  été  à  la  veille  de 
trouver ,  pour  prix  de  leurs  travaux , 
une  mort  que  bientôt  la  calomnie  eût 
fait  palTer  pour  déshonorante  &  jufte- 
ment méritée;  tout  cela perfuadoit  qu'on 
verroit  dans  peu  quelqu'ordre  fulminant 
de  la  Cour  d'Efpagne,  On  citoit  des 
exemples ,  011 ,  pour  de  moindres  fautes , 
des  Villes  ê^ Amérique  ont  perdu  leurs 
privilèges,  &  tous  les  Minières  dune 
Audience  ont  été  caffés  :  enfin  ,  tout  le 
monde  étoit  dans  l'attente  d'un  événe- 
ment extraordinaire ,  &  on  y  efl:  en- 
core. Aufîi  les  coupables  ont  -  ils  mis 
tout  en  œuvre  pour  fupprimer  nos  let- 
tres écrites  dans  le  temps,  nj  ayant 
guère  eu  que  la  Relation  peu  fidelle 
dont  j'ai  parlé,  qui  ait  percé  jufqu'en 
France.  Us  craignoient  fi  fort  que  les 
pièces  du  procès,  dont  j'emportois  la 
copie  authentique ,  ne  parvinflent  en 
Efpagnc ,  qu'ils  ont  pris  des  voies  bien 
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étranges  pour  l'empêcher.  A  douze  oa 
quinze  lieues  de  Cuença  ,  en  fortant  de 
ce  canton,  je  reçus  des  compliments 
du  bonheur  que  j  avois  eu  d'avoir  pris 
une  route  détournée  ,  &  d'avoir  par- 
là  échappé  aux  émilTaires  des  meur- 
triers de  Seniergues  ,  qui  m'attendoient 
fur  le  chemin  de  Cuença  à  Loxa ,  pour 
me  faire  un  mauvais  parti. 

Quelqu'un  m'entendant ,  il  y  a  quel- 
ques jours  ,  parler  de  tout  ceci  avec  vi- 
vacité, me  demanda  froidement  quel 
intérêt  je  prenois  déformais  à  cette  af- 
faire ,  &  {i  je  n'avois  pas  dit  mon  der- 
nier adieu  à  Quito,  Je  lui  répondis  que 
j'érois  François ,  que  j'aimois  ma  patrie  , 
que  je  m'intéreffois  pour  l'Académie  , 
dont  j'ai  l'honneur  d'être  Membre  j  que 
la  marque  de  confiance  que  m'a  don- 
née le  défunt ,  avec  qui  je  n'avois  au- 
cune liaifon,  &   ma  qualité  d'exécu- 
teur teftamentaire  ,    m'engageoient  à 
défendre   fa    mémoire   des   calomnies 

dont 
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dont  on  Tavoît  voulu  noircir  ;  qu'il  n'a- 
voit  pas  tenu  aux  auteurs  du  tumulte  de 
Cuenca  ,  que  nous  ne  fufTions  tous  égor- 
gés ,  &  que  notre  mémoire  ne  fût  odieu- 
fe  ,  que  perfonnellement  j  avois  encore 
couru  rifque  quatre  ans  après  d'être  aT- 
faffmé  de  la  même  part  j  qu'il  étoit  vrai 
que  nous  étions  tous  aujourd'hui  à  l'a- 
bri de  la  fureur  de  ces  dangereux  enne- 
mis ,  mais  que  la  maxime  de  ne  pren- 
dre part  qu'aux  chofes  auxquelles  on 
eft  aéluellement  &  perfonnellement  in- 
térefTé  ,  tendroit  au  boule verfemeni  de 
toute  fociété  humaine. 

J'ajoute  que  tant  que  j'ai  été  en  pays 
étranger ,  &  honoré  d'une  commiffion 
du  Roi ,  je  me  fuis  cru  obligé  de  dé- 
fendre l'honneur  &  les  intérêts  de  mon 
Souverain  ,  de  la  Nation  ,  &  de  l'Aca- 
démie. Arrivé  en  France ,  il  ne  me 
refte  plus  qu'à  rendre  compte  de  mes 
démarches,  &  d'attendre  patiemment 
ce  qui  fera  réfolu.  La  copie  en  bonne 
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forme   du  procès  eft   aujourd'hui   ici , 
après  avoir  couru  bien  des  hafards.  II 
fufïit  de  l'envoyer  au  Confeil  à'Efpa^ 
gne ,  où  même  il  doit  y  en  avoir  déjà 
une.  Il  n'efl  pas  douteux  que  dans  ce 
Tribunal  férieux  &  refpeftable ,  à  la 
première  infpe61ion  ,   un  Arrêt  rendu 
contre  toutes  les  règles ,  ne  foit  calTé 
&  que  le  refpeél  dû  à  la  recomman- 
dation du  Roi ,  6c  aux  ordres  de  Sa  Ma- 
jeflé  Catholique ,  violés  dans  nos  per- 
Ibnnes ,  au  mépris  de  la  Nation  &  de 
l'Académie  ,  ne  foit  pleinement  vengé  ? 
Pour  ne  pas  donner  à  cette  Lettre 
des  bornes  trop  étendues ,  je  fupprime 
la  réfutation  de  plufîeurs  calomnies  con- 
tre le  défunt ,  dont  le  foupçon  même 
a  été  anéanti ,  par  les  informations  qui 
font  partie  du  procès.  J'ai  pareillement 
obmis  le  récit  de  quelques  faits  entière- 
ment étrangers  à  la  mort  de  Senier- 
gues  ,  détaillés  avec  quelque  apparence 
de  malignité  dans  la  Relation  déjà  ci- 
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tée.  Tel  eft ,  par  exemple ,  celui  d'avoir 
prêté  la  main  au  châtiment  d'un  Mé- 
tis infolent  qui  avoir  infulté  un  de  nos 
deux  Officiers  Efpagnols  ^  ami  parti- 
culier de  Seniergues ,  aftion  où  on  ne 
peut  reprocher  à  celui-ci  autre  chofe , 
que  d'avoir  ,  par  une  générofité  peu 
commune ,  regardé  comme  fon  affaire 
propre  ,  celle  qui  n'intéreflbit  que  fon 
ami ,  qu'il  n'a  fait  que  féconder  ;  ac- 
tion enfin  qui  n'a  rien  eu  de  commun 
avec  fa  difgrace  arrivée  près  de  deux 
mois  après. 

Pour  achever  de  dégager  ma  paro- 
le ,  je  vous  envoyé  ,  Madame  ,  une  vue 
que  j'ai  deffinée  fur  les  lieux  de  la  pla- 
ce de  Cuença ,  où  fut  tué  Seniergues, 
Vous  y  verrez  repréfenté  le  champ  de 
bataille  &  l'aftion  même,  les  princi- 
paux a8:eurs  y  font  défîgnés  par  des 
lettres  &  par  des  renvois.  J'y  joins  un 
Extrait  de  tout  le  procès  ,  quelques  dé- 
pofitions  de  témoins,  plufieurs  Conclu- 

R  i) 
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*** 


fions  du  Procureur-Général  du  Parle- 
ment de  Quito ,  deux  Lettres  des  Vi- 
ce-Rois, l'Arrêt  définitif,  &  quelques 
autres  pièces  du  procès  dignes  de  vo- 
tre curiofité.  Elles  fisrviront  de  preuve 
à  une  partie  de  ce  que  j'ai  avancé.  J'ai 
mis  le  texte  Efpagnol  fiir  une  colonne  , 
&:  Air  une  autre  à  côté ,  la  traduftion 
Françoife  ,•  on  la  pourra  comparer  plus 
aifément  à  l'original ,  &  juger  mieux 
de  fa  fidélité.  Pour  faire  quelque  diver- 
fion  à  un  fijjet  aufli  trifte  que  celui  de 
ma  Lettre,  je  joindrai  à  ces  Pièces  juf- 
tificatives  ,  le  certificat  dont  j'ai  parlé 
plus  haut ,  donné  par  un  Médecin  de 
Cuença  ,  fur  la  maladie  de  Léon  ;  il 
vous  donnera  une  idée  de  1  état  aéluel 
de  la  Médecine  dans  les  Colonies  Ef- 
pagnoles. 


PIECES 

JUSTIFICATIVES, 

PoURfervir  de  Preuve  a  la  plu- 
part des  Faits  allégués  dans  la 
Lettre  précédente.  Lefdites  Pie- 
ces  extraites  du  Procès  criminel 
de  la  mort  du  Sr,  Jean  Senier- 
gUQSyJiiivi  en  r  Audience  Roy  a- 
le,  ou  Parlement  de  Quito, 
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EXTRACTO       EXTRAIT 


De  los  Autos  cri- 
minales  feguidos  en 
la  Real  Audiencia  de 
Quito,  fobre  la  muer- 
te  de  Juan  Senier- 
gues ,  Cirujano  nom- 
brado  para  afiftir  a 
los  Reaies  Academi- 
cos  de  la  Ciencias  de 
Paris  j  embiados  al 
Perù  para  la  medida 
de  la  Tierra. 


Du  Procès  crimi- 
nel fuivi  en  l'Indien' 
ce  Royale  de  Q^iiito  , 
fur  la  mort  de  ^eaii 
Scniergnes  ,  Chirur- 
gien 5  nommé  à  la  fuite 
de  MM.  les  Académi- 
ciens des  Sciences  de 
Paris ,  envoyés  au  Pé- 
rou pour  la  mefure  de 
la  Terre, 


EXTRACTO  EXTRAIT 

DelaSumariahe-  T)e    l'information 

cha  de  oficio  por  el  fommaire  faite  d'office 

CorregidordeCuen-  V^r  te  Corregidor  de 

ca,DonMathiasDa-  Cuença   D.  Mathias 

vila.  Davila, 


DECLARACTON 
De  D.  ^uan  Se- 
niergues,  ante  elffuez 
y  el  Efcribano  ,/.  48. 
del  tanto  de  los  Au- 
tos. 

EN  la  Ciudad  de  Cuen- 
ça ^   en  dicho  dia  30 


DECLAIUTION 

Du  Sieur  Senier- 
gues ,  par-devant  le 
Juge  &  le  Notaire. 
p.  48.de  la  copie  du 
Procès. 


E 


N  la  Ville  de  Cumca 
ledit   jour    jo   Août 

R  iv 
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de  Agofto  de  1739  an- 
nos  el  dicho  D.Juan  Se- 
niergues  haviendolo  re- 
convenido  yo  el  prefen- 
f  e  Elcribano . . .  dixb ,  que 


1739,  ^^^'^  S'ieiir  Senîer' 
f;ues ,  moi  Notaire  préfent  , 
l'ayant  fommmé . . .  a  dit, 
que  dans  le  tumulte ,  il  nw 
voit  reconnu  que  les  Capi- 


folo  en  el  tumulto taines  Dom  Scbaflien  Ser- 

conocio   a   los  Capitanes     rano  &  Mora ,  Alcalde  or- 


D.  Sebaftian  Serrano  y 
Mora  Alcalde  ordinario, 
y  D.  Nicolas  de  Neyra, 
y  que  en  dicho  tumulto 
aunque  Ilevb  un  chafaloi 
te  a  la  una  mano  y  a  la 


dinaire ,  &  Dom  Nicolas 
de  Neyra  ,  &  que  quoique 
lui  déclarant  eût  un  fabre 
dans  une  main  6*  un  pij- 
tolet  dans  Vautre  ,  il  jia- 
voit  offenfé  ni   hlejfé  per- 


otra  una  piflola,  pero  con    fonne  avec  lef dites  armes, 
«ichas  armas  no  iiavia  of-     ne  s'en  étant  fervi  que  pour 


fendido  ni  heri  do  a  nin- 
guno,  porque  folo  las  ha- 
via  facado  en  defenfa  de 
iu  perlonna  ;  y  que  qr  an- 
do  le  dieron  las  heridas  le 
havian  derribabo  ya  di- 
<:has  armas  de  las  manos 


fa  défenfi  perfonnelle  ,  6» 
que  lorfqu'il  reçut  fes  bief- 
[lires  ,  on  lui  avait  fait 
tomber  lefdites  armes  des 
rnains  à  coup  de  pierre.  Il 
a  fait  ces  réponfes  fur  les 
inflances  réitérées  dudit  Ju" 


con  las  pedradas  que  en  s.e  {^Alfcre:^Royal'^^  &  au 
ellas  le  dieion.  En  lo  quai  furplus  ,  il  a  dit  qu'on  le 
leipondib  ,  fiendo  inftado     laijfât  repofer,  qu'il  n'était 


por  dicho  Segnor  (  Aife 
rez  Real  )  y  en  lo  demas 
dixb  que  lo  dexaran  foffe- 
gar  que  no  eltaba  para  el- 
Ib,  refpeto  de  que  ténia 
perdonada  la  injuria  y  que 
tampore  eilaba  en  eftado 
de  poder  nrmar.  Por  lo 
quai  fifmb  lolo  lu  merced 
dichoSegnorAIferezReal,  &c. 


pas  en  état  de  répondre  , 
&  d'autant  plus  qu'il  avoit 
pardonné  l'injure  ,  &  qu'il 
ne  fe  fentoit  pas  non  plus 
la  force  de  pouvoir  Jîgner, 
C'ejî  pourquoi  ledit  Sieur 
Alfere:^  Royal  a  fgné 
feul  y    &c. 


(*)  OfRcier  qui  fait  les  fonctions  de  l'Alcaldc  au  défaut 
de  celui-ci. 
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EXTRACTO         EXTRAIT 


De  las  declaraciones 
de  los  Teftigos 
oydos  en  la  Suma- 
ria  del  Corregidor 
de  la  Ciudad  del 
Cueiiça  del  Peni. 

TesTIGO    PRIMERO. 

Don  Sebaflian  de  la 
Madriz  ,  Alcalde 
ordinario  qnefuede 
la  mifma  Ciudad  de 
Cuença  oido  en  S 
dias  de  Setiemh.  de 
J"J4S ,  declaru  como 
fe  figue  f.  SI  tjfig^ 

'. Y  defpues  de 

efto  vio  que  el  Sargento 
Mayor  Don  Mathias  de  la 
Calle  aprefuradamente  tl- 
rb  para  la  puerta  de  dicha 
plazeta  y  le  quito  a  un 
Matachin  u;ia  efpada. . . . 
con  la  quai  le  atraveso  en 
dicha  plazeta ,  tirando  gol- 
pes,  como  que  atajava  el 
que  entralTe  el  tumulte  ; 
y  y  en  todo  eflo  el  dlcho 
Don  Juan  fe  dejo  ejlar  en 
dicho  tabladoj  y  dicho  Sar- 


Des  dépofitions  des 
Témoins  ouïs  dans 
V  information  du 
Corregidor  de  la 
Ville  de  Cuença 
au  Pérou. 

Premier  Témoin. 

Dom  Sébaftien  de  la 
Madriz ,  ci-devant 
Alcalde  ordinaire 
de  la  même  Ville 
de  Cuença ,  ouï  le 
8  Septembre  1745, 
a  déclaré  ce  qui 
fuitj  p.  51  &  fuiv. 

.  \  ....  Et  enfulte  il  vit 
que  le  Major  de  la  Ville 
Dom.  Mathias  de  la  Calle 
courut  avec  précipitation 
vers  la  porte  du  coin  de 
la  place ,  &  qu'il  ôta  à  un 
Mdtajjin  fon  épée . . .  avec 
laquelle  il  barroit  le  paf- 
[as,e  i  frappant  de  grands 
coups  comme  pour  empê- 
cher la  foule  d'entrer  ,  ÔC 
pendant  tout  ce  teraps-là, 
ledit  Seniergues  refta  dans 
fa  loge,   6^   ledit  Major 
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gento  Mayor  no  pudo  de- 
tener  dicho  tumulto,  por- 
que  quiça  atropellandolo 
fe  entro  para  dentro ,  unes 
con  elpadas  ,    otros   con 
rejones ,  otros  con  puas, 
otros  con  piedras  ,  y  tira- 
Ton  para  el  tablado  donde 
eflaba  dicho  Don   Juan  , 
y  pordelante  ,  el  Capitan 
Don  Sebailian  Serrano  , 
Alcalde    ordinario    defla 
clichaCiudad  con  una  pif- 
tola  en   la    mano ,    y  el 
dicho    Capitan    Don  Ni- 
colas (de  Neyra)  con  una 
cfpada  o  efpadin  tambien 
en  la  mano ,  y  iban  dîzi  en- 
do  los  del  tumulto ,  legun 
oyo  el  déclarante  ,  viva 
el  Rei ,  muera  el  mal  go- 
bierno.  Y  a  elle  tiempo  de 
ver    dicho    tumulto  ,    Te 
apeb  el  dicho  Don  Juan 
de  dicho  tablado  ,  con  di- 
cho chafalote  en  la  mano  , 
y  efperb  haziendo  frente 
a  dicho  tumulto  ;  el  que 
le  inviilib  con  dichas  ar- 
mas que  llevavan  ,  y  di- 
cho Don  Juan  defendien- 
dofe  con  dicho  chafalote , 
y  quitando  pumas,  fe  fue 
retirando  para  tras  ;  y  en 
efto  le  dieron  una  pedra- 
da  en  el  brazo  donde  té- 
nia dicho  chafalote ,  que 
fe  lo  hizieron  caer  en  tier- 
la ,  y  luego  echb  a  huïr , 


n'ayant  pu  contenir  les  fè~ 
ditieux    qui    lui   pajferent 
prefque  fur   le   corps ,    ils 
entrèrent  tous  ddus  la  pla- 
ce ,  ks  ims  avec  des  épées  , 
d'autres  ûv:c  des  demi-pi- 
ques  ,    queicw^s  -  uns  avec 
des   épieux ,    &  les  autres 
chargés  de  pierres ,  &  s'a- 
vancèrent vers  la  loge  où 
étoit  ledit  SeniergueSj  ayant 
à  leur  tête  le  Capitaine  Dont 
Sébafiien  Serrano  ,   Al  cal' 
de  ordinaire  de  la  Ville  ,  le 
pijîolet  à  la  main ,  &  le  Ca- 
pitiiine  Dom  Nicolas  (^de 
Neyra  )   aii^  l'épée  à  la 
main.  La   troupe  des  mu- 
tins crioit  y  ainji  que  le  dé- 
poÇant  l'a   oui  ,    vive  le 
R-oi ,  &  meurt  le  mauvais 
gouvernement.   A  la  vue 
de  ce  tumulte  ,  ledit  Senter- 
giies  defcendit  de  fa  loge  le 
fabre  à  la  main  ,  &>  faifant 
tête  à  cette  multitude ,  l'at- 
tendit de  pied  ferme.  Ceux- 
ci  fondirent   alors  fur  lui 
avec  leurs  armes ,  &  ledit 
Seniergues  fe  défendant  avec 
fon  fabre  ,    &  parant  les 
coups  qu'on  lui  portait ,  fe 
retirait  en-arriere ,  lorfqu'un 
coup   de  pierre  qui  l'attei- 
gnit dans  le  bras  ,  lui  fit 
tomber  fon  fabre  de  la  main; 
alors  il  fe  mit  à  fuir  vers 
le  coin  de  la  place  ,   pour 
fortir  par  la  rue  qui  y  abou- 
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falîendo  fuera  de  dicha 
plaza  para  la  calle  ,  y  di- 
cho  tumulto  fiempre  tras 
cl ,  y  al  tlempo  de  fallr 
por  la  puerta  ,  vib  el  dé- 
clarante que  un  moço  de 
los  del  tumulto  le  tirb  un 
rejonazo  que  lo  paso. . . . 
y  lleeando  a  la  plaza  , 
viô  eue  déclarante  en  el- 
la  ,  un  tuniulto  de  gente 
plèbe,  con  atambor  por 
delante  y  efpada:.  y  re- 
jones  como  que  venian 
aquartelar  la  Bandera.  Y 
oyo  el  déclarante  unas 
vozes  de  difTerentes  per- 
fonnas ,  que  bajando,  Don 
Carlos  de  la  Condamine, 
Don  Pedro  Buguer,  Don 
Jofeph  Verguin ,  y  Don 
Jorge  Juan ,  muy  foiTega- 
dos  a  retirar  fe  a  fus  ca- 
las ,  les  falib  un  tumulto 
en  el  camino  tirandoles 
eîlocadas  y  piedras  .... 
corriendo  dicho  tumulto 
tras  ellos ,  y  fe  entrb  el 
dicho  Don  Carlos  a  la  ca- 
fa  de  fu  morada  ,  porque 
alla  metia  à  D.  Juan  em- 
braços  un  criado  de  di- 
cho D.  Carlos  ;  y  los  mas 
referidos  fe  entraron  en 
cafa  de  una  perfona  que 
por  lu  eftado  no  fe  nom- 
brà  (el  Cura  de  la  Y  gle- 
fia  major)  y  tras  ellos  , 
€l  dicho  Alcalde  Don  Se- 


tijp)it ,  la  troupe  féditicufc 
le  pourfuivant  toujours  ; 
&  dans  le  moment  qu'il  for- 
toit  par  la  aorte  (  de  la  bur- 
ricre  qui  fermait  la  place  ) 
le  dépofant  vit  un  de  la 
troupe  y  lui  alon^er  un  coup 
de  pique  qui  le  perça  .... 
&  étant  arrivé  fur  la  gran- 
de place  ,  le  dépofant  vit 
un  attroupement  Jéditieuy: 
de  gens  du  peuple ,  armés 
d'évées  &  de  piques  ,  un 
tambour  à  leur  tête  ,  & 
comme  venant  je  ranger  au 
drapeau.  Il  entendit  de 
di^érents  endroits  que  les 
Sieurs  de  la  Condamine  , 
Bouguer ,  f^erguin ,  &  Dom 
George  Juan  ,  fe  retirant 
tranquillement  che:^  eux  , 
avaient  rencontré  en  che- 
min une  troupe  de  mutins 
qui  les  avaient  chargés  à 
coups  d'épée,  &  de  pierre...» 
&  que  cette  populace  les 
pourfuivit  y  que  ledit  Sieur 
de  la  Condamine  entra  che^ 
lui ,  où  un  de  fes  gens  por- 
tait à  bras  ledit  Seniergues  , 
&  les  autres  ci-dejfus  nom- 
més ,  entrèrent  dans  la  mai- 
fan  d'une  perfonne  qu'an  ne 
nomme  pas  par  refpeEi  pour 
fon  état  (  le  Curé  de  l'E- 
glife  majeure  )  &  fur  leurs 
pas ,  t  Alcalde  ,  Dom  Sc- 
bajlien ....  avec  les  fédi~ 
tieux ,  jufques  dans  la  mi- 
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fcsftia" condichotu-  me  maifon  ,   oh  l'un  d'eux 

multo  ,    haftà    dentro  de  porta  par-derriere  au  Sieur 

dicha  cafa  ,  a  donde,  pos  Bouguer  qui  étoit  entré  le 

fer  el  de   mas  a  tras  di-  dernier^  un  coup  dUpée  qui 

cho   Don  Pedro  Buguer  ,  ne  l'atteignit  point  ;  qu'ils 

le    havia    tirado  uno    del  fe   réfugièrent   dans   ladite 

dicho   tumulto    una  efto-  maifon  ,  où  deux   perfon- 

cada  por  a    tras  que   no    nés {le  Rcâeur  des 

lo    alcanso  ;  a  donde  en  Jéfuites  &•  fon  Compagnon. 

dicha  cafa  fe  favorecieron  cités  dans  la  lettre)  les  ren- 

porque  dos  perfonas fermèrent  dans  une  cham- 

(el  R.   P.  Reftor   Gero-  'bre,  &c. 
nimo   Herfe  y  fu  corapa- 
f^ero  ,  el  R.  P.  Félix  Mo- 
reno)   les   encerraron  en 
un  quarto  ,  &c. 

Ratîficado    en    ib  Ce  témoin  a  été 

deDiziembredsannos  récollé    le    i6    Dé- 

/•  592.  cembre  1740,  p.  592. 

Testigos  Secundo  y  Second    et  Troisième 

Tercero.  Témoin. 

El   uno   hablo   de  Le    fécond    n'ell 

cîjda ,  el  otro  no  qui-  pas  oculaire  ;  le  troi- 

zo  declarar  ;  no  fuc-  fieme  n'a  rien  voulu 

ron  ratificados.  déclarer  ;  ni  l'un  ni 

l'autre  n'ont  été  ré- 
collés. 


Testigo  Quarto.  Quatrième  Témoin. 

Bon   Nicolas  Pa-  Don  Nicolas  Pa- 

îacios  y  Ctvallos  ;  Al-  lacios   e  Cevallos  : 

calde  Provincial ijpri'  grand  Prévôt  de  la 
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mtr  Regidor  de  Ciien-  Province  de  Cuen- 
ça  déclara  como  fe  ça,  &:  premier Eche- 
figue  en  13  dias  de  vin  de  ladite  Ville, 
Setiembre  de  1739.  dépofa  ce  qui  luit, 
le  13  wSept.  1739. 


'.....  Vio  que  venia  un 
tumulto  de  mas  de  cien 
hombres  armados  de  ef- 
padas  rejones  y  piedras, 
y  por  delante  de  ellos,  el 
Capitan  ,  D.  Sebaftien 
Serrano  y  Mora ,  Alcal- 
de  ordinarlo  de  efta  di- 
cha  Ciudad  j  con  una  pif- 
tola  en  la  mano,  el  Ca- 
pitan D.  Nicolas  de  Ney- 
ra  y  Villamar  affi  mel- 
mo  5  con  un  efpadin  ô  ef- 
pada  defnuda  en  la  ma- 
no  5  y  quando  fe  acerca- 
ron  les  de  dicho  tumulto 
al  tablado  donde  eftaba 
dicho  D.  Juan ,  vib  el 
déclarante  que  fe  apeb  eî 
fufo  dicho  por  un  palo  , 
y  haviendo  fe  eftrechado 
con  los  de  dicho  tumulto, 
ie  fue  defendiendo  con 
un  chafalote  de  las  eftoca- 
das  que  le  tiraban ,  y  jun- 
tamente  retiran  dofe  por 
a  tras ,  haftà  que  le  die- 
ron  con  una  pedrada  en 
Ja  mano  que  lievava  di- 
cho chafalote  ,  de  que 
lo  tendieron  al  fuelo  ,  y 
fêle  cayo  dicho  chafaio- 


//    vit    qu'une 

troupe  de  plus  de  cent  per^ 
formes  s'avançait  en  tumul- 
te ,  armée  d'épées  ,  JV- 
pieux  &  de  pierres,  ayant 
à  leur  tite  le  Capitaine 
Dom  Sebajlien  ,  Serrano 
&  Aiora  ,  Alcalde  ordinai- 
re de  ladite  Ville,  unpif- 
tolct  à  la  main ,  &  le  Ca- 
pitaine Dom  Nicolas  de 
Neyra  6*  Villamar ,  pareil- 
lement une  épée  nue  à  la. 
main  ;  &  au  moment  que 
ceux  qui  compofoient  cette 
troupe  ,  s'approchèrent  de 
la  loge  où  était  ledit  Sieur 
Seniergues  ;  le  dépofant  vit 
ledit  Seniergues  dcfccndre 
dans  la  place  par  un  des 
piliers  ,  (  qui  joutcnoient  fa. 
loge  }  il  le  vit  ferré  de  près 
par  les  gens  du  tumulte , 
parer  avec  fan  fabre  les 
coups  d'epées  qu'on  lui  por- 
tait ,  en  fe  retirant  en-ar- 
riere  ;  jufju'â  ce  qu'il  re- 
çût dans  la  main  dont  il 
tenait  fon  fabre  y  un  coup 
de  pierre  qui  le  renvcrfa  , 
ù  lui  fit  tomber  les  ar- 
mes des  mains.  Et  comme 
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te ,  y  yen  do  a  falir  por  //  était  près  de  for  tir  par 

una  puerta  que  eftaba  en  la  porte  d'une  des  bairie- 

una  de  las  barreras  de  di-  res  qui  fermaient  la  place, 

cha   plaveta ,   oyo  el  de-  le    depofant     entendit    des 

clarante    unas  vozes   que  voix  qui  criaient ,  qu'on  le 

dezian  ,   maten  la,  maten  tue,  qu'on  le  tue..  .  .  &• 

la a    cuyo    tiempo  dans   le  même  moment  un 

vib  que  un  moço  llama-  homme   du   peuple  appelle 

do  Manuel  de  Mora  alias  Manuel  de  Mora  ..   autre- 

Nauifapa  le  tirb  ados  ma-  ment  Nauifapa  ,  porta  à 

nos  un  rejonazo  a  dicho  deux  mains  un  coup  de  pi- 

D.  Juan  ,  6tc.  que  audit  Seniergues ,  &c. 


Batifico  fe  et  dî- 

cîio  tejîigo  en    là  de 

Diziembre  de   1740. 
i^.  591. 


Ce  témoin  a  été 
récollé  le  16  Dé- 
cembre I 740 ,  pag. 

592. 


TrsTiGO  QuiNTo.  Cinquième  Témoin. 

D.    Thomas   Nw  D.   Thomas   Nu- 

gente  ,  Mercader  re-  gent ,  Marchand  ré- 

tidente  en  la  Ciudade  fident  en  la  Ville  de 

de    Cuença  ,    oido  el  Cuença ,  ouï  le  mê- 

mefmo   dia  ,    dize  lo  me  jour ,  dépofe  les 

mefmo  ;  y  mas,  mêmes    chofés  ;    & 

dit  de  plus. 


Que  Francîfco  Quefa- 
da  fe  havia  puefto  de  Ma- 
tachin ,  y  que  le  havia 
preftado  fa  capa  D-  Juan 
Seniergues  ,  y  que  reco- 
nociendo    dicha   capa  de 

quien  era a  defafîar 

al  dicho  Matachin  a  cuyo 


Que  François  Quefada 
s'était  habillé  en  Matajfin, 
que  le  Sieur  Seniergues  lui 
avoit  prêté  fan  manteau  ,  6* 
que  reconnoiffant  à  qui  ap' 

partenoït  ce  manteau 

on  avoit  défié  ce  Matajjiti 
à  un  combat fînguUert  qu'a. 
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tîetnpo  havia  concurrido 
dicho  D.  Juan  Seniergues 
a  defenderlo  ,  y  que  con 
efeéto  vio  el  déclarante 
que  fe  aparto  la  bulla  de 
gente,  y  el  dicho  D.  Juan 
tiro  para  fu  tablado  ,  on- 
de io  vib  fubir  ,  y  a  po- 
co  rato  de  pafado  efto , 
vib  tambien  como  por 
tina  puerta  de  las  de  di- 
cha  plazeta  venia  a  en- 
trar  un  tumulto  de  gente , 
a  cuyo  tiempo  ,  fe  apar- 
to  ,  del  tablado  donde  ef- 
taba  el  déclarante,  el  Sar- 
gento  mayor  D.  Mathias 
de  la  Calle,_. ...  y  ha- 
viendole  quitado  la  efpa- 
da  a  un  moço  ,  fe  eflre- 
chb  a  dicho  tumulto  ,  que- 
riendo  embaraflar  la  en- 
trada  a  dlcha  plazeta  ,  y 
no  pudiendo  contenerlos 
fe  entraron  mas  de  quinien- 
tos  hombres  al  parecer, 
con  efpadas ,  &c. 

A  qui  refiere  ejle 
tejîîgo  îo  mifmo  que 
los  dos  antécédentes  y 
^rofigiie  : 


lors  ledit  Seniergues  était 
accouru  pour  le  défendre  (*), 
&  qu'en  effet  le  dépofant  vit 
la  foule  lui  faire  place  , 
quenfuite  ledit  Seniergues 
revint  à  fa  loge  ,  oii  le  ^«- 
pofant  le  vit  monter  ;  &•  peu 
de  temps  après  y  il  vit  en- 
trer par  un  des  coins  de  la 
place ,  tumultuairement ,  un 
gros  de  gens  y  &  le  Major 
de  la  yUle .,  D.  Mathias  de 
la  Calde^  defcendre  de  la 
loge  où  il  étoit  avec  le  dé~ 
pofant ....  6*  ledit  Major 
ayant  ôté  l'épée  à  un  hom- 
me du  peuple  (  qu'il  trouva 
fous  fa  main ,  )  s'approcha 
des  gens  du  tumulte  pour 
les  empêcher  d'entrer  dans 
la  place ,  6»  que  ne  pouvant 
les  contenir  3  ils  fe  répandi' 
rem  dans  la  place  au  nom- 
bre de  plus  de  cinq  cents , 
à  ce  qu'il  paroijfoit ,  armés 
d'épiés  ,  6'c. 

Ici  ce  témoin  dit 
les  mêmes  chofes 
que  les  deux  précé- 
dents, &  il  conti- 
nue : 


Y  que  affi  mîfino  vib         Que  lui  dépofant  vit  en." 


(*)  Voyez  ci- après  la  dépofition  de  Nicolas  Malina , 
Tun  des  deux  .a^tsurs  de  ce  prétendu  combat. 
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el  déclarante  qui  dierpn 
bueka  à  dicha  plazeta , 
conel  mefmotumulto  con 
tu  atarnbor,  y  entre  ellos 
no  conoclo  à  otra  perfo- 
na  mas  de  el  dicho  Al- 
calde  Don  Sebaftian  Ser- 
rano  ,  y  oyo  dezir  :  Viva 
d  Rey  muera  el  mal  Go- 
bierno  ,  mueran  los  Gava- 
chos. 

Y  afi  mifmo  oyo  de- 
varios  ,  que  haviendo  fa- 
lido  dicho  tumulto  por 
donde  entraron,  el  que 
dicho  Cap.  D.  Diego  de 
Léon  les  havia  dado  las 
gracias baxo  el  dé- 
clarante confu  compagnia 
de  otros  hàzia  la  calle  del 
comercio  onde  pararon  ; 
y  haviendo  oido  otra  gran 
bulla  ,  le  alomaron  à  la 
efquina  de  onde  repara- 
ron ,  que  bajava  dicho 
tumulto  hâzia  la  plaza 
mayor...  y  dixo  D.  Rai- 
mundo  Berrueta  que  de 
ver  que  trahian  à  Don 
Juanherido  fuscompagne- 
ros ,  D.  Carlos  de  la  Con- 
damine  y  D.  Pedro  Bu- 
guer,  les  havian  buelto  à 
inveflir  los  de  dicho  tu- 
multo a  pedradas  por  la 


core  qu'ils  firent  le  tour  de 
la  même  place  ,  toujours  en 
tumulte  &  au  [on  du.  tam- 
bour ^  qu'Une  reconnut  par- 
mi eux  que  ledit  Alcalde 
Dom  Sébajlien  Scrrano ,  & 
qu'il  entendit  crier  :  Vive 
le  Roi ,  meure  le  mauvais 
Gouvernement ,  meurent 
les  Gavaches  (*) 

Qu'il  a  aujjî  ouï-dire  â 
plujieurs  perfonnes  ,  que  la. 
troupe  des  fcditieux  étant 
fortic  par  où  elle  était  en- 
trée, ledit  Capitaine  Dom 
Diegue  de  Léon  ,  leur  avoît 
fait  des  remerciments, . .  ; 
Que  lui ,  dcpofant,  dépen- 
dant avec  fa  compagnie  vers 
la  rue  des  Marchands  y  6» 
s'y  étant  arrêtés  ,  ils  ouï- 
rent un  autre  grand  bruit , 
&  s'avancèrent  au  coin-  de 
la  rue,  d'où  ils  virent  que 
la  troupe  des  mutins  def- 
cendoit  vers  la  grande  pla- 
ce ....  que  Dom  Raimond 
Berrueta  leur  dit  que  ceux- 
ci  voyant  que  les  Sieurs  de 
la  Condamine  &  Bouguer 
faifoient  emporter  leur  ca- 
marade Seniergues ,  ils  les 
avaient  attaqués  &  pour  fui- 
vis  à  coups  de  pierres  y  dont 
une 


(*)  Terme  de  mépris,  dont  le  peuple  fe  fert  en  Efpa- 
gne ,  pour  injurier  les  François, 
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fcalle ,  y  de  una  de  ellas 
havian  der  ribado  al  dl- 
cho  D.  Pedro  ....  hafta 
tjue  alcançaron  la  ca(a, . . . 
(del  Cura  de  la  Yglefia 
mayor,)  y  enlapuertade 

ellafaliù  N (el  R. 

P.  Félix  Moreno)  a  con- 
tenerlos,  al  qtial  tambien 
derribaron  el  iombrero  de 
Una  pedrada  ;  y  por  me- 
dio  de  lu  veftidura  le  ti- 
raron  una  eftocada  al  di- 
cho  D.  Pedro  Buguer ,  y 
con  effo  baxaron  ,  con  di- 
cho  atamborpor  delante, 
à  pararfe  en  dicha  plaza 
mayor  ;  y  el  dicho  AU 
calde  Don  SebalVian  Ser- 
rano  con  ellos  ;  y  dieron 
buelta  à  la  plaza  echan- 
<lo  vozes  :  Viva  d  Rey  , 
ftiutra.  et  mal  Gvbierno^y 
mueran  los  Gavachos.  A 
ouyo  tiempo  oyo  dezir 
■el  déclarante  que  havia 
îlegado  à  dicha  plaza  el 
Teniene  General  D.  iMa- 
îiuel  de  Aftudillo ,  à  quien 
le  havian,  dicho  los  de 
dicho  tumulto  qvie  fi  ma- 
gnana  no  faliannos  Fran- 
ccfes  de  la  Ciudad  ,  los 
havian  de  pafar  à  todos  à 
cuchillo ,  y  que  por  con- 
tenerlos  y  foflegarlos  di- 
cho Teniente  General  les 
havia  dicho  que  fi  ,  lal- 
.dfian  j  y  con  eilo  luego 


une  avait  renverfé  ledit  Jîeur 

Bouguer qu'enfin  ils 

avoiint  atteint  la.  maifon.... 
(  du  Curé  de  la  grande  E- 
glife  )  &  que  fur  la  porte 
N....\leR.  P.  Feliic  More- 
no )  étoit  venu  au  -  devant 
d'eux ,  pour  contenir  les  mu- 
tins qui  avaient  fait  tomber 
le  chapeau  d'un  coup  d-; 
pierre  à  ce  Religieux.,  & 
qu'au  travers  de  fan  man-' 
teau  ils  avaient  porté  un 
coup  d'épée  audit  fieut  Bow 
guer  ,  qu'après  cela  ils 
étaient  dcfcendus  tambour 
battant  jufqu'à  la  grande 
Place  y  ou  ils  avaient  fait 
alte^  ayant  avec  eux  lediù 
Alcalde  ,  Dom  Sebajîien, 
&  qu'ils  avaient  fait  le  tour 
de  la  grande  Place  ,  en, 
criant  à  haute  voix  :  Vi- 
ve le  Roi ,  meure  le  mau- 
vais Gouvernement ,  & 
meurent  les  Gavaches  : 
qu'alors  le  dèpofant  enten- 
dit dire ,  que  D.  Manuel  d& 
AJludillo  ,  Lieutenant  dit 
Corrégidar  ,  étoit  venu  fur 
ladite  place ,  6*  que  les  fé- 
ditieux  lui  avaient  dit  que 
fi  les  François  ne  fartaient 
pas  le  lendemain  de  la  Vil- 
le ,  ils  les  pafferoient  tous 
au  fil  de  l'épée  ,  à  quoi  le- 
dit Lieutenant ,  pour  les  ap- 
paifer  &  les  contenir.,  leur 
avait  dit  qu'ils  fortiroienl^ 
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incontinenti  hizo  publicar    fans  faute,  ^aiijji- tôt nprié 
un  Auto  ,  &c.  d  fit  publier  un  ban  ,  &Ct 


No  fue  ratifie  a  do 
ejîe  tejîigo  par  .  an- 
fente  al  tîempo  de  las 
ratificaciones  tj  confia. 

Testigo  Sexto. 

El  dia  ï^  de  Sep- 
icmbrî  lyjp-  Andres 
Miranda  Teiidcro  tj 
Pulpero  vefino  de 
Cuença  dîze ,  f.t%  ij 
fig.  que 


Eftando  en  fu  tîenda 
"viè  baxar  de  la  plazuela 
de  San  Sebadian  à  la  Pla- 
za  Mayor  defta  dicha  Ciu- 
dad  iina  tropa  de  gente 
como  de  150  perfonas  y 
a  ia  cabeça  de  ellos  el  Al- 
calde  ordinaiio  D.  Sebaf- 
tian  Serrano  ,  y  el  Capi- 
tan  D.  Diego  de  Léon , 
à  cuyo  tumulto  faliô  cier- 
ta  perfona  que  por  lu  ef- 
tado  no  fe  nombra  (Don 
Gregotio  Vicugna  ,  Cura 
de  la  Yglefia  mayor }  y 


Il  eft  prouvé  que 
C8  témoin  étoit  ab- 
fent  de  Cuença  en 
1 740  ,  lors  du  recol- 
lement des  autres , 
p.  599. 

Sixième  Témoin, 

Le  14  Septembre 
1739  ,  André  Mi- 
randa ,  Marchand 
Mercier  &  Auber- 
gifte  ,  habitant  de 
Cuença ,  a  dit,  p. 
65  &  fuiv.  que 

Etant  dans  fa  boutique, 
il  vit  un  gros  de  monde  d'en- 
viron \<^o perfonnes  qui  def 
cendoit  de  la  place  de  Saint 
Séhajlien  à  la  grande  Place, 
6*  à  leur  tête  V  Alcalde  or- 
dinaire ,  Dont  SébalUen  Ser- 
rano ^  &  le  Capitaine  Dom 
Dicgue  de  Léon  ,  &  qu'une 
perfonne  ,  qu'il  ne  nomme 
pas  y  par  refpeB:  pour  fon 
êtat\  D.  Grégoire  Ficugna, 
Curé  de  VEgtife  Majeure)  , 
fut  au-devant  de  cette  trou- 
pe ,  &  demanda  auxdits  D, 
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les  dixô  à  los  dichos  D, 
Seb.  Senario  ,  y  D.  Die- 
go de  Léon  ,  que  por  que 
no  tratavan  de  dar  pro- 
videncia  de  que  aquella 
gente  fe  retirafle  à  fus  ca- 
fas,  pues  de  no  hazerlo  , 
alfi  fe  perderia  la  Culdad  ; 
y  affi  niiiiiio  oyô  dezir  el 
déclarante  à  D.  Vicente 
Luna  y  Viftoria  ,  Corre- 
gidor  que  tue  defla  Ciu- 
dad  ,  que  ie  hailava  alli  , 
dezir  à  los  dei  tuiBuko  que 
fe  feparaflen ,  y  fe  f  uelTen 
à  fus  cafas  ,  que  no  fabian 
«1  difparate  que  havian 
hecho  ,  &c. 

Testigo  Septimo. 


hficatives. 


^71 

Sebaflien  Serrano  ,  &  D. 
Dicgue  de  Léon ,  pourquoi 
ils  ne  fongeoient  pas  à  fai- 
re retirer  tous  ces  gens-là. 
chacun  che^  eux  ;  que  s'ils 
ne  le  fa: Joie nt  pas ,  la  Vil- 
le étoit  en  danger  de  Je  per- 
dre ,  &  que  ledit  dépofant 
entendit  D.  Vincent  Luna 
y  Vifloria,  l'ancien  Corré- 
gidor  de  Cuença  qui  était 
prcfcnt  y  dire  aux  Jéditieiix 
qu'ils  cujjent  à  fe  féparer 
&  â  fe  retirer  chacun  che^ 
foi  ,  qu'ils  ne  favoicnt  pas 
quelle  folie  ils  venaient  de 
faire  ,  &c. 


Septième  Témoin. 


En  el  dia  ly  de  Se-  Ignace  Hurtado , 

twnhre  de  ij^p-    l-  Bourgeois  de  Cuen- 

gnacîo  Hurtado  Ve-  ça  ,     Subftitut    de 

fino  de  Cuença  ,  fiihf-  l'Alguafil  Mayor ,  a 

tituto    dei    AlgiiajU  dépofé   le    15  Sep- 

Maijor  3  dîze,  tembre  1739. 


Que  pafando  en  la  ef- 
quiua  de  diclia  Parrochia 
(de  San  Sebaftjan)  vio 
correr  alguna  génie  para 
hàzia  la  calle  y  de  curio- 
fidad  fe  fue  por  alla,  y 
reconociô  que  D.  Juan 
Seniergues  ,  coxiô  a  un 
hombre  que  efiaba  veflido 


Que pafjiint  dans  le  coin, 
de  ladite  paroijje  (  de  S. 
Sebaflien^}  il  vit  courir  quel' 
qucs  gens  du  côté  de  la  rue  y 
que  par  curiofité  il  prit  le 
même  chemin^  6*  qu'il  vit 
que  le  feur Seniergues ,  pre- 
nait par  le  bras  un  homme 
qui  étoit  déguifé  en  Mataf- 

S.j 


Ij6  Pièces  jujîificanves» 


<3e  Matschin  ,  con  un  ca- 
pote Colorado  ,  y  dizien- 
dole  no  fe  que  razones , 
que  no  percibiô  el  décla- 
rante ,  lo  metiô  para  den- 
tro  de  dicha  plazeta  ha- 
ziendolo  adelantar  ;  y  a 
poco  rato  de  lo  precedi- 
do ,  haviendo  el  déclaran- 
te quedadofe  fuera  en  di- 
cha efquina,  oyô  dezir 
quefe  matan  ,  y  queriendo 
cntrar  para  dicha  plazeta 
fe  lô  eftorbô  D.  Mathias 
de  la  Calle  que  eftaba  en 
Ja  pueita  con  una  efpada 
ô  efpadin. ...  y  defpues 
que  ya  viô  el  declaraine 
entrar  toda  la  gente  ,  que 
no  la  pudo  contener  di- 
cho  Sargento  Mayor ,  fe 
cntrô  tambientrasellacon 
dicha  lanza  en  la  mano 
y ....  de  ver  qi'.e  todo  el 
motin  eftaba  hâzia  la  ef- 
quina de  Thomas  Melgar 
tiiô  para  alla,  y  entran- 
do  a  dentro  de  la  cafa  de 
fufo  dicho  ,  hallô  a  dicho 
D.  Juan  echado  en  el  pa- 
tio en  braços  de  D.  Se- 
baûian  de  la  Madriz ,  &c. 


Jïn  avec  un  manteau  d'écar- 
late,  &  qucn  lui  difanî  je 
ne  fais  quoi  ,  que  le  dépo^ 
fant  ne  fut  bien  entendre  , 
il  le  repoiijfd  en-dedans  de 
la  place  ,  en  le  faifant  mar- 
cher devant  lui  ;  que  peu 
de  temps  après ,  le  dépojant 
étant  reflé  hors  de  la  place 
au  coin  de  la  rue  ,  il  en" 
tendit  crier  au  meuvtre , 
&  que  s' étant  préfenté  pour 
entrer  f  il  en  fut  empêché  par 
D.  Mathias  de  la  Calle, 
qui  barroit  le  pajfage  Cépée 
â  la  main  ....  6*  qu  ayant 
vu  tout  le  monde  entrer  en 
foule  ,  fans  que  le  Major 
put  l'empêcher  y  lui  dépo- 
fant ,  entra  pareillement  à 
la  fuite  des  autres  fa  lance 
à  la  main  ,  6»  .  . .  voyant 
que  tout  le  tumulte  était 
dans  le  coin  de  la  place  qui 
répondait  à  la  maifon  de 
Thomas  Melgar ,  il  y  cou- 
rut ^  &  qu'en  entrant  dans 
la  maifon  dudit  Melgar  ,  il 
y  trouva  ledit  Seniergucs 
étendu  dans  la  cour^  que 
D.  Sebaflien  de  la  Madri:^ 
tenait  entre  /es  bras  ,  &c» 


Ratifitado  à  f.  SP4  Recollé  le  1 9  Dé- 
Dizumb,  y  Jp.  dt  cembre  1749,  page 
Jt?^o.  594» 
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Testigo  octavo.  Huitième  Témoin. 


El  mrfmo  dta  ij  de 
Setiembn  de  iJ^P* 
Comparecio  ,  ante  el 
mifmo  j  Corregîdor  de 
Cuença  Don  Miguel, 
Coronet  de  Mora  , 
l^ezino  de  dîcha  Ciii- 
dad ,  y  declaro  , 

Que  fe  hallô  en  la  Pla- 
zeta  de  San  SfcbaiHan.  .. 
el  dia  citado  con  el  rno- 
tibo  de  ver  los  Toros. .. 
y  haviendo  ûibido  en  un 
tablado  onde  tambien  coa- 
currieron  D.  Carlos  de  la 
Condamine  ,  y  D.  Pedro 
Buguer. ...  viô  «Se  décla- 
rante que  por  una  de  las 
puertas  de  dicha  plazeta 
entrava  un  tumulto  de 
gente  al  que  el  Sav3;ento 
Mayof  D.  iViathias  de  la 
Calle  ,  al  parscer  le  eni- 
barafava  el  que  entrera, 
haftïi  que  con  cfeâo  le 
entiô  dicho  tumulto,  y 
haviendo  tirade  para  hâ- 
zia  la  efquina  de  Thomas 
Melgar  oyô  luego  unas 
■vozes  que  redezian  ,  yà 
inataron  al  Fmaces  ,  con 
lo  quai  fe  apeô  de  dicho 
tabkdo. . . .  cogio  la  calle 
abajo  en  compagnia  de  los 


Le  môme  jour  15 
Septembre  de  1739, 
comparut  devant  le 
Corregidor  de  Cuen- 
ça ,  D.  Michel  Co- 
roîielde  Mora,  Bour- 
geois de  ladite  Vil- 
le ,  qui  déppfa , 

(^uïl  s'efl  trouvé  daiis 
la  place  de  Saint  Sébaf- 
tien  .  . .  .  (  Zc  jour  marqué) 
pour  y  voir  la  courfe  de 
Taureaux  f  &  qu'étant  mon- 
té à  une  loge  où  étaient  les 
Sicurs  de  la  Condamine  & 
Bouguer  , ...  il  vit  que  par 
une  porte  d'un  coin  de  la 
place  ,  il  entrait  une  foule 
de  peuple  en  tumulte ,  &  que 
le  Major  de  la  Ville  D.  Ma- 
tli'ias y  paroijjoit  s'oppojer à 
leur  entrée  ,  jufqu'à  ce  qiien 
effet ,  cette  troupe  de  mu- 
tins entra  ,  6*  prit  le  che- 
min du  cuia  de  Thomas 
Melgar  ;  il  entendit  peu 
après  plufieurs  voix  qui  di- 
foicnt  :  C'eft  fait ,  ils  ont 
tué  le  François  ,  fw  qi/oi 
il  defcendit  de  la  loge  oie 
il  était ....  qu'il  prit  le  che^ 
min  de  la  rue  qui  defcend  à 
la  place  avec  lefdits  Sieurs 
de  la   Condamine  &  Bou- 
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dichos  D.  'Carlos  ,  y  D.  guer,  jufquau  coin  de . . . 

Pedro,   haftà  que  dicron  oîi  ceux  de:  la   troupe  des 

en  la  Ef^quina  de. .  .  .  onde  féditieux    commencèrent    à 

commençaron  los   de  di-  leur  jetter  des  pierres  ,  6» 


cho  tumulto  a  tirar  pie- 
dras  contra  ellos  ,  haftô 
tjvie  el  déclarante  les  dixo: 
corran  V.  mds.  y  con  ef- 
fefto  corrieron ,  y  Jos  del 


que  lui  dcpofant  leur  dit  : 
iVJeflieurs,  iauvez-vous, 
&  qu'en  ejj'et  ils  fe  mirent 
à  courir .  &•  la  populace  à 
les  pourfuivre   à  coups   de 


tumulto  fiempre  tras  eilos    pierre  ,jufquà  ce  qu'ils  en- 
lirando   les  piedras  haflà     trerent  au  détour  de  la  rue 

dans  la  maifon  .  . .  (^du  Cu" 
ré  )  ayant  toujours  la  popu- 
lace fur  leurs  pas  ,  &c. 


que  entraron  por  la  ef- 
quina  a  otra  calle  ,  y  a 
cafa  de....  (la  cafa  del 
cura)  y  dicho  tumulto 
tras  ellos ,  &c. 


Dixo    ejîe    Ufiigo  al       Ce  témoin  a  dit  à 
u^lbazea.  l'Exécut.Teftament. 


Que  no  fe  havia  atre- 
vîdo  a  dezir  todo  lo  que 
viô  y  fupo ,  que  el  era 
un  pobre  que  ténia  mie- 
do  ,  y  temia  todo  de  los 
aoreffores. 

Primera  Respuesta 

Del  Fifcal  de  la 
Real  Aiidiencia  de 
Qiiito  en  vîjla  de  la 
Sîimaria  del  Corregi- 
âor  de  Cuença  F. 
104, 


Qu'il  n'avoit  ofé  dire 
tout  ce  quiL  avoit  vu&  fuy 
qu'il  était  un  pauvre  hom- 
me ,  &  qu'il  craignait  tout 
de  la  pan  des  meurtriers  de 
Seniergues. 

Première  Réponse,  ou 
Conclusions 

Du  Procureur  Gé- 
néral du  Parlement 
de  Quito  ,  fur  le  foit 
communiqué  de  l'in- 
formation du  Corré- 
gidor  de  Cuença. 


El    Fifcal  de  Su  Ma-        Le  Fifcal  de  Sa  Majefîé 
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geftad  dîze ,  que  ha  re- 
conocldo  la  Sumaria  que 
de  ofîcio  de  la  Real  Juf- 
ticia  fulmino  el  Corregi- 
clor  de  Cuença,  y  las  que- 
rellas que  en  fu  jufgado 
ordinario  prefentaion  D. 
Carlos  de  la  Condamine , 
y  D.  Pedro  Buguer  dipu- 
tados  de  la  Real  Acade- 
inin  de  las  Ciencias,  y  el 
Dodlor  D.  Jofeph  de  Juf- 
fieu  ,  y  las  que  repitsn 
ante  Vueftra  Àlteza  para 
que  inftruido  fu  aniino 
del  fuceflb  acaecido  en  di- 
cha  Ciudad  de  Cuença  el 
dia  29  de  Agoflo  de  eiTe 
anno  ,  mande  exécutât  las 
dlligencias  que  parefcan 
convenientes  para  conle- 
guirla  publica  latisfaccion 
de  unos  dolitos  qui  han 
caufado ,  y  caufan  lanto 
horror  ,  fiendo  el  primero 
que  viene  a  ios  ojos ,  de 
todo  el  contexte  en  les 
Autos  ,  la  confpiracion 
del  pueblo  que  conclta- 
ron  D.  Ssbaftian  Serrano 
Alcalde  ordinario  ,  D. 
Diego  de  Léon ,  y  D.  Ni- 
colas de  Neyra  ,  contra 
ïaCompagnia  Francefa  tan 
recommendada  por  S.  M. 
a  todas  las  Jufticias  de  ef- 
tos  Reynos  para  quedief- 
fen  todo  el  favor ,  y  au- 
xillo  que  nece/Tuaren. . . . 


dit ,  qu'il  a  examiné  Vin- 
formation  fommaire  ,  faite 
d'o^ice  ,  par  le  Corré^idor 
de  Cuença  ,  &  les  plaintes 
préfsntées  devant  lui,  par 
le  Sieur  de  la  Condamine  , 
&  le  Sieur  Bouguer ,  dépu- 
tés de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  ,  &  par  le  Doc- 
teur D.  Jofeph  de  JuJJieu  , 
ainfi  que  celles  quils  ont  rc- 
nouvellées  devant  Votre  Al- 
teffe ,  afin  qu'étant  informée 
de  ce  qui  s'cflpaffé  dans  la- 
dite Ville  de  Cuença  ,  le  29 
d' Août  de  cette  année ,  Elle 
donne  les  ordres  qui  feront 
jugés  les  plus  convenables  , 
pour  obtenir  la  fatisfaélion. 
publique  de  délits  qui  ont 
caufé  &  caufent  tant  d'hor- 
reur ;  le  premier  &  le  plus 
frappant  dont  la  fuite  des 
procédures  fournit  la  preu- 
ve ,  efl  la  confpiration  du 
peuple  foulevé  par  D.  Se- 
baflien  Serrano  ,  Alcalde 
ordinaire  ,  Dom  Diego  de 
Léon,  &  Dom  Nicolas  de 
Neyra,  contre  la  Compas 
gnie  Françoife ,  fi  recom- 
mandée par  S>  M.  à  tous  les 
Tribunaux  de  ces  Royau- 
mes,  pour  qu'elle  jouit  de 
toute  la  faveur  6*  le  fecours 
dont  elle  pourroit  avoir  be- 
foin. .  . ,  C'efl  à  un  ordre  fi 
fi  précis  qu'a  formellement 
contrevenu  ,    l' Alcalde  or- 
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contravîniendo  a  efta  ef- 
pecihca  orden  el  Alcalde 
ordinario    que  por  razon 
de  fu  oficio  debia  fer  el 
mas  exafto  en  fu  cumpli- 
miento  ;  fiendo  fu  iiiobe- 
di  encia  a  los  vénérables 
préceptes  del  Rey,  y  !a 
de  los  citados  D.  Diego 
de  Léon,  y   D.  Nicolas 
de  Neyra  el  mas  defme- 
dido  atrevimiento  ,    oue 
como  crimen  de  lefa  Ma- 
geftad  le  cafligan  las  levés 
divïnas ,  natuvales ,  cano- 
nicas  y  civiles. ... ..  {cita 

authores.^ 

Defcubrefebien  lagra- 
vedad  del  dellto  por  la 
pena  que  le  efta  impuefta 
pues  aun  en    la  equidad 
del  derecho   canonico  es 
de  muerte. ...  no  parô  en 

înobediencia  efle  atrevi- 
miento. Tumultuaronfe  fe- 
diciofamente  çon    armas 
para  infultar  la  Compania 
Francefa  que  dévia  eftar 
muy  fegura  debajo  de  la 
Real  proteccion,  y  tur- 
baron  la  paz  publica. ... 

El    Alcalde  D.  Sebaftian 
Serrano  fe  defcubre  fer  el 

})rincjpal  author  de  la 
édicion  ,  porque  deponen 
los  mas  teftigos  que  ef- 
tando  D.  JuanSeniergues 
quieto  ,  y  pacifico  en  el 
tabls^lo  ,   viendo  Toros 


dinaire  ,  qui  par  la  placi 
qu'il  occupait ,  devait  être 
le  plus  exaEl  à  s'y  confor^ 
mer.  Sa  défobéiffance ,  airjî 
que  celles  des  fufdits  Lcort 
&  Neyra  aux  ordres  ref- 
peElables  du  Roi ,  e(l  d'une 
audace  dcméfurée  ,  &punif- 
fable  par  les  Laix  Divines  , 
Naturelles^   Canoniques  6" 

Civiles.  . 

(  ici  il  y  a  plufieurs  cita- 
tions ). 


On  peut  juger  de  la  gran- 
deur de  ce  crime  par  la  pei- 
ne qui  lui  ejî  impofce ,  puif' 
que  malgré  la  douceur  dit 
droit  Canonique ,  elle  efi  de- 
mort Cette  audace 

n'en  demeura  pas  à  la  feule 
défobéijféince  ;  ils  s'^ajfem" 
blerent  féditieufement  avec 
port  d'armes  y  pour  infulter 
la  Compagnie  des  Académie 
ciens  François  ,  qui  devait 
être  dans  la  plus  grande  fé- 
curité  ,  à  l'abri  de  la  prc~ 
teflion  Royale ,  &  ils  trou- 
blerent  la  tranquillité  pU" 
blique 

V  Alcalde  y  Dom  Sébaftitn 
Serrano,  efi  évidemment  le 
principal  auteur  de  la  [édi- 
tion ,  puifquil  réfifite  de  la 
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^e  fe  lldiaban  en  la  pla- 
zuela  de  San  Sebaftian  ,  fe 
introduxô  en  ellaa  la  tefta 
de  muchedumbre  de  la 
gente  de  la  plèbe  ccnef- 
pada  ,  y  trabuco  en  las 
manos  profiriendo  vozes 
las  mas  defufadas  ,  y  de 
que  en  fçmejantes  occa- 
fiones  fe  valen  los  tumul- 
tuantes  ,  y  fe  encaminô  al 
parage  en  que  eftaba  el 
mencionado  D.  Juan  con 
el  depravado  intente  de 
prjvarle  de  la  vida  como 
lo  califican  las  circmiran- 
cias  ,  y  heridas  qne  le 
dieron ,  de  que  fe  figu'ô 
fu  defgraciada  muerte.  De 
cuyo  homicidio  fue  caufa 
el  mencionado  Alcalde  , 
por  el  que  fe  le  deve  im- 
poner  le  pena  capital  de 
aîeve  ,  por  liaver  convo- 
cado  gente  armada  confa 
el  Cirujano  en  defagravio 
de  fu  fobrino  D.  Diego 

de  Léon no  fati^fe- 

cho  con  dejar  herido  de 
muerte  al  citado  D.  Juan, 
continué  la  confpiracion 
con  pertinazempegno  con- 
tra toda  »  la  Compagp'ra 
3>  cuyos  individuos  han 
•»  procedido  atentos  a  fu 
j>  ohli^acion  ,  y  fm  dar  la 
j>  menor  nota  de  fus  per- 
s>  fonas  defenpegnando  la 
s;  Real  confianra    d(   Su 


dcpofidon    du  plus  grand 
nombre  des   témoins  ,   <]!te 
Seniergues  étant  tranquille 
&  pacifique  dans  fa  loge  , 
&  attentif  au  Speciacle  des 
Taureaux  qu'on  courait  dans 
la  place  de  St.  Scbafiicn; 
l'Alcalde  y  entra  à  la  têts 
d'une  multitude  de  gens  dit 
peuple ,  lépée  &  le  pifîoht 
à  la  main,  en  proférant  des 
paroles  tout-à-fait  extraor- 
dinaires   &    familières   m 
pa'-eille  occafon  aux  fédi- 
tieux  j   qu'enfui  te  il  prit  le 
chemin  du  lieu  oii  étoit  le- 
dit Seniergties  ,   avec  l'in- 
tention perverfe  de  lui  ôter 
la  vie  y  comme  le  prouvent 
diverfes    circonflances     du 
fait ,  ainfi  que  les  bUffures 
qu'il  a  reçues  ,  iS'  dont  il  e(l 
malkeurmfcment  mort.    Le 
fufdit   Alcalde ,    ayant  été 
caufe  de  ce  meurtre ,  il  a 
encouru  la  peine  capitale  de 
Félonie ,  pour  avoir  ameuté 
contre    le  Chirurgien  ,  une 
troupe  de  gens  armés  pour 
fervir  le  rcffentiment  de  D» 
Diego  de  Léon  fon  neveu..., 
qui,  non  content  de  lai  (fer 
Seniergues  bleffé  mortelle- 
ment ,    a  continué   de  fo- 
menter le  foulevcment  contre 
»  toute  la  Compagnie  des 
«François,  dont  tous  l-^s 
»  particuliers,  occupés  de 
»  leurs    devoirs ,  &  fans 
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j)  Aîajejlad  Chrijîianijfitna, 
y  para  confeguir  lu  ruina 
mandojuntar  la  gentepara 
formar  Compagniascalifi- 
cando  efle   excelTo  como 


»  donner  Heu  au  moindre 
■)■)  reproche  ,  ont  parfalîe- 
»  ment  répondu  a  la  con- 
•)■)  fiance  que  S.  M.  T.  C. 
■)i  a  eue  en  eux  ".  C'eflpour 


crimen  de  Lefa  Mageftad    faire  main-bajfe  fur  cette 
por  fer  de  la  fuprema  Re-     Compagnie  ,  que  ledit  Al- 


galia  mover  las  armas ,  y 
iormar  compagnias  no  pu- 
diendo  formar  fe  fin  vo- 
lundad  del  Principe ,  y 
afi  if.  caftiga  como  delïto 
de  Lefa  Magefiad  n  y  folo 

V  por  el  hecho  de  tocar  las 
3)  çaxas,  y  aquartdar  ban- 
3»  deras  como  Iii^o  para 
3j  convocer  elpueblo ,  y  per- 
yy  fcguir  con  armas  a  la 
y>   CompagniaFranccfa,ccn 

V  el  fin  de  confeguir  fit  ex- 
57  tcrminio  ,  tiene  pena  de 
35  muerte  y  perdim'ento  , 
3>  de  bicnes  par  ley  Reco- 
ti  pilada  de  Cafiilla.  "  D. 
Diego  de  Léon  no  tiene 
menos  parte  en  la  fedi- 
tion ,  y  heridas  del  difun- 

to por  haver  provo- 

cado  el  lanze ,  y  ocafio- 
ïiado  el  efcandalofo  tu- 
multo  j  lo  quai  fe  verifica 
de  haver  dado  en  publico 
]as  gracias  a  la  plèbe  por 
haver  le  vengado  de  D. 
Juan  Seniergues  con  la 
lîiuerte  de  elle.  D.  Nico- 
las de  Neyra  eila  basante 
jndlciado  en  el  tumulto 
heridas  y  muerte ,   pues 


caide  a  fait  une  levi",  de 
troupes  5  excès  qui  devient 
crime  de  Le:^e  -  Majejié  , 
puifque  le  droit  de  lever  des 
milices  ^  &  de  leur  faire 
prendre  les  armes ,  e(l  réfer- 
vé  au  Souverain ,  la  feule 
volonté  du  Prince ,  pouvant 
communiquer  ce  pouvoir , 
d'Onu  fuit  que  cette  contra- 
vention doit  être  punie  com- 
me crime  de  Leze-Majefté , 
»  &  le  feul  fait  d="  battre 
»  le  tambour,  &  d'arborer 
j>  l'en  feigne  d'enrôlement 
»  comme  a  fait  l'Alcal- 
j>  de  ,  pour  convoquer 
j>  le  peuple  ,  &  pourfui- 
j>  vre  à  main  aimée  la 
3>  Compagnie  Françoife , 
■>■)  &  l'exterminer,  mérite 
I»  la  peine  de  mort,  &:  la 
>»  confilcation  de  biens 
•n  aux  termes  du  Recueil 
3>  des  Loix  de  Caftille. 
D.  Diego  de  Léon  n'a  pas 
moins  de  part  À  la  Jcdition 
&  aux  bleffures  du  défunt^ 
pour  avoir  été  la  première 
caufe  de  toute  l'aventure , 
&  particulièrement  du  fou- 
lévctnent    fcandaleux     du 


Pièces  jujlljîcadves,  285 


fe  aftrmô  que  la  herida 
que  le  diô  fue  la  mortal , 
tambien  fe  halla  compro- 
bado  qne  un  inoço  de  la 
plèbe  Ilamado  Nauifapa 
le  diô  un  rejonazo  al  di- 
funto. . . . 


Se  haze  indifpsnfable 
y  necefiario  que  fe  nom- 
bre por  VueÛra  Alteza 
peribna  de  la  authoridad  , 
entereza  ,  y  juftificacion 
que  pideriiateria  tan  grave 
y  de  tan  immédiate  fer- 
vicio  de  Su  Magei^ad  ; 
para  que  procéda  a  la  for- 
mal  lubitanciacion  defta 
caufa ,  vemittiendo  a  eftos 
reos  con  la  mayor  cuf!:o- 
dia  prefos  a  efta  carcel 
Real  de  Corte ,  y  a  tcxdos 
que  rei'ultaren  culpados 
fequeftrandoles  fus  bienes 
■para  que  con  digno  cafligo 
Igs  dexe  efcarmentados ,  y 
Jirva  de  excmplo  a  las  de- 
mas  Ciudades  de  cflos  vaf- 
tos  dominlos  ,  y  de  fatis- 
facion  a  las  Mageftades  Ca- 
thol'ica  y  ChrijlianiJJîma  , 
porque  de  quedar  impu- 


peuple  ;  la  preuve  s'en  tire 
des  remerciements  publics 
qu'il  fit  à  la  populace  ,  de 
l'avoir  vengé  de  Seniergues. 
Il  y  a  des  indices  fa  ffifants 
contre  D.  Nicolas  de  Ney- 
ra  dans  le  tumulte  ,  les 
hUffures  &  la  mort  de  Se- 
niergues  ,  puifcjuon  arti- 
cule que  la  bli'Jfure  qu'il  a 
faite  au  défunt ,  a  été  la 
mortelle.  Il  ejl  au (}i  prou- 
vé qu'un  homme  du  peuple 
appelle  Nauifapa  ,  lui  a 
porté  un  coup  de  pique. . . . 
Il  efl  donc  néceffaire  6* 
indifpejfable ,  que  Votre 
yilteffe  nomme  une  perfonne 
d'autorité,  dont  la  droiture 
&  l  intégrité  foicnt  telles  que 
Fexige  une  afaire  anjjl gra- 
ve ,  &  qui  tient  f  immédia" 
tement  au/ervice  de  Sa  Ma-^ 
jcfté,  afinqu  il  fait  procédé 
dans  toute  la  forme  à  met- 
tre le  procè  f  en  état  d'être 
jugé  y  fûifant  préalablement 
conduire  fous  bonne  efcorte 
lefdits  accufés  ,  à  la  prifon 
Royale  de  cette  Cour,  6* 
mettant  en  féqucftre  les  biens 
de  tous  ceux  qui  fe  trouve- 
ront coupables  ,  afin  qu'un 
jufbe  châtiment,  réparant 
le  mal ,  {q.tvq  d'exemple 
aux  autres  Vi'les  de  ces 
vaftes  domaines ,  Std^nne 
aux  Majeftés  C.  &  T.  C. 
pleine  fatisfuHion  de  critnes 
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nés  eftos  graves  e    inef-  énormes ,    dont  l'impuniti 

cufables  deliîos  fe  pudie-  pourrait  entraîner  les  plus 

ran  originar  las  mas  fata  fatales  conféquences  contre 

les  conlequencJas   contra  le  fervice  de  Sa  Majedé.  A 

el  fervicio  de  Su  Mageftad.  Qiùto ,  le  zz  OSlobre  1739. 

Quito  y  Oèlubre  22  de  Signé  ,  Balparda. 

1739- 
Firmado  ,   BalPARDA. 


EXTRACTO  DE    AuTO. 

De/pues  de  haver- 
Je  remitido  dos  vezeî 
en  difcordia  de  votos 
a  mas  numéro  de 
^uczes ,  Diofe  man- 
damiento  de  prifion 
contra  Léon ,  Serra' 
no ,  Neyra  y  un  mo- 
fo  de  la  plèbe  ;  y  nom- 
brofe  a  D.  Marcos 
G'omez  verino  de  Cu- 
enca  para  que  hiziera 
inieva  Sumarîa  jun- 
tamente ,  ton  el  Cor- 
regidor  el  que  fe  ef- 
cuSQ ,  y  los  Acade- 
micos  y  Albaceas  del 
difunto  recufaron  le- 
galmenfe  a  die  ho  Go- 
mez  el  quai  fin  em- 
bargo prcjiguio  infor- 
mando  contra  Senier- 
gues  folo  ;  de  donde 


Extrait  d'Arrêt. 

Après  y  avoir  eu 
partage  de  voix  deu  x 
ibis  ,  &  après  avoir 
remis  à  faire  l'Arrêt , 
lorfqu'il  y  auroit  un 
plus  grand  nombre 
de  Juges.  Il  y  eut  dé- 
cret de  prife  de  corps 
contre  Léon ,  Serra- 
no  ,  Neyra  &  un 
homme  du  peuple  ; 
&  D.Marc.  Gomez, 
habitant  de  Cuença , 
fut  nommé  pour  fai- 
re une  nouvelle  in- 
formation ,  conjoin- 
tement avec  le  Cor- 
régidor  qui  s'en  ex- 
cufa ,  &  les  Acadé- 
miciens &  Exécu- 
teurs Teftamentaires 
du  défunt  ,  récufe- 
rent   juridiquement 
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refulto  el  Decreto  fi-  ledit  Gomez  ,  qui 
guiente  digno  do  ktr-  n'en  tint  compte  & 
Je.  continua  d'informer 

contre  Seniergues 
feulement ,  d'où  ré- 
fulta  le  Décret  fui- 
vant  digne  d'être  lu. 


Manda  MIE  NT  o. 

De  prifton  dado 
por  eî  ^îiez  recufado 
contra  D.  ^uan  Se- 
niergues a  los  très 
me/es  de  muerto. 


Alguafil  Mayor  deef- 
ta  Cuidad  hazed  las  di- 
ligencias  compétentes  en 
Tazon  de  la  prifion  de  Don 
Juan  Seniergues  yà  d'ifiien- 
to  ,  Sirujano  de  la  Com- 
pagnia  Francefa  ,  y  le  fe- 
queftrad  y  embargad  to- 
dos  fus  bienes  y  los  depo- 
litad  en  el  depofitario 
gênerai  defta  Ciudad  , 
porque  affi  conviene  pa- 
rs la  buena  adminiilracion 


D 


E    C    R    E   T. 


De  prife  de  corpsf 
rendu  par  le  Juge  re- 
çu fé  ,  contre  le  dé- 
funt Seniergues  , 
trois  mois  après  fa 
mort. 

Alpiafû  ,  Major  (*)  dt 
cette  Ville ,  faîtes  les  dili- 
gences convenables  pour 
arrêter  le  défunt  Dom  Jeaa 
Seniergues,  Chirurgien  de 
la  Compagnie  Françoife , 
féque(lre:(^  &  fai/Iffe^  tous 
fes  biens ,  6*  Us  dépofe^  en- 
tre les  mains  du  Dépojïtaire 
général  de  cette  Fille  ,  par- 
ce quainji  il  convient  pour 
la  bonne  adminiflration  de 
la  Jujîice.   Fait  dans  ladite 


(*)  Ce  mot  traduit  à  la  lettre  veut  dire  Chef  des  Huif- 
fters ,  Huijjkr  principal  :  c'eft  ce  que  les  Turcs  appellent 


Chaoux  Backi.   Çt 
Prévôt, 


^ae  çipecç  dç  Prévôt  ou  de  Grand 
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delajufticia.  Fechoen  ef-  V'ilh  de    Cucr.<^a  ,    le  l6 

tadichaCiudad  deCuença  Décembre  1739. 

en  diez  y  leis  dias  del  rnez 

de   Diziembre    de    1739 

annos. 

Fiimado,   Marcos  Go-  Signé,  Marc  Gome^  de 

mes    de    Caililla  ,    Don  Cafîilla  ,  Dom  Louis-Xa- 

Louis- Xavier  Yfquierdo.  vier  Yfquierd£>. 


Dl  LICENCIA 


ExÉCUTlO  N 


Del  Alguafit  Ma-       Par  le  Prévôt. 


îjor. 

En  la  Ciudad  de  Cuen- 
ça  en  dies  y  fitte  dias  del 
niez  de  Diziembre  de  1739 
en  cLunpIimienio  del  Au- 
to ante  efc; ito,  paffè  a  las 
calus  delaniorada  de  Don 
Juan  Seniergues  Sirujano 
de  la  Compagnia  Francefa 
a  qnicn  no  halle  por  ha' 
ver  miterto  y  eflar  enterrado 
en  la  Ygleila  de  la  Com- 
pagnia de  Jcfiis  del  Colle- 
gio  de  efta  Ciudad  ,  y  en 
profecution  de  mi  otîcio  , 
paflè  a  bufcar  fus  bienes 
que  tampoco  los  haliè.,. 
y  para  que  confie  lo  pon- 
go  por  diligencia  y  lo 
tirmo.  D.  Thomas  de  Ney- 
ra  y  Vdlamar. 

Re  SP  UESTA 


En  la  Ville  de  Cuença  , 
le  xj  du  mois  de  Décembre 
1739,  en  exécution  du  Dé- 
cret ci-  dcjjus.  y  ai  pajfé  au 
logis  de  Dom  Jean  Senier- 
gues que  je  n'ai  pas  trouvé 
che^  lui ,  parce  qu'il  étoit 
mort  &  enterré  ,  en  l'E~ 
glife  du  Collège  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  de  cette 
Ville  ;  &  pour  remplir  le 
devoir  de  ma  charge ,  j'ai 
de-là  pajfé  à  chercher  fes 
biens  &  effets  que  je  n'ai 

pas  trouvé  non  plus 

&  afin  que  le  fait  foit  conf- 
tant ,  j'ai  fait  le  préjént 
procès  -  verbal  &  l'ai  /Igné 
Dom  Thomas  de  Neyra 
y  Villamar. 

Conclusions 


Del  Fi f cal  a  la  vif-      Du  Procureur  Gé» 
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ta  que  fe  k  dïb  por  néral  fur  le  foit  com- 
decreto  de  ij  de  E-  muniqué  du  1 5  Jan- 
nero  de  l'j^o  ,p.  i^p.   vier  1740  ,  p.  139. 


El  Fifcal  dize  que  por 
Refpuefta  de  dies  y  fiete 
de  Noviembre  del  anno 
proximè  pafado ,  repre- 
îentô  eftar  propuefta  re- 
cufacion  por  las  partes 
contra  Don  Marcos  Go- 
mez  de  Caftilla  ,  repro- 
duciendo  (w  antécédente 
Refpuefta  deveiiite  y  dos 
de  Octobre  ,  infilliendo 
ron  que  fe  nombrafle  per- 
fona  de  la  authoridad  en- 
tereza  y  judificacion,  quai 
conviene  para  una  caula 
<Ie  tanta  gravedad  ,  y  por 
los  efedlos  que  defpues  fe 
experlnientan  reconoce  el 
Filcal  quanto  inconve- 
niente  a  traydo  la  conti- 
nuacion  de  efte  Juez  ,  y 
quanta  fae  la  juftificacion 
con  que  fe  le  recufù  ,  por- 
que  dexando  el  principal 
afumpto  de  la  caufa  que 
es  el  tumulte  y  homici- 
dio  de  D.  Juan  Senier- 
gues  ,  folo  ha  tratado  efle 
Juez  de  procéder  fobre  la 
reliftencia  que  fe  dizehizô 
a  !a  Real  Jullicia  ,  deter- 
minando  un  defpro^ojhio 
td;i  defmidido  como  es  def- 
pachar  mandamiento  depri' 


Le  Fifcal  dit  que  par  fa, 

Riponfe  du  17  Novembre 
dernier  ,  il  avait  repréfcnté 
que  les  parties  avaient  recu- 
fé  D,  Marc  Gcme:^  de  Caf- 
tille  ,  &  qu'en  reproduifant 
fa  répanfe  précédente  du  22 
OEiobre  ,  il  avait  injîjlépour 
qu'il  fût  nommé  uneperfun' 
ne  d'autorité  ,  d'une  pro- 
bité &  d'une  intégrité  con- 
nue ,  telle  qu'il  convenait 
pour  une  caufc  d'une  aujfl 
grande  importance.  Le  Fif- 
cal reconnaît  par  les  effets, 
combien  il  y  a  eu  d'incon- 
vénient à  continuer  ce  mê- 
me Juge  ^  «S»  combien  il  a 
étéjuftemsnt  recufé,  puifjue 
laiffant  le  fuj et  principal  de 
la  caufe  qui  ef  le  tumulte 
populaire  y  &  le  meurtre  de 
D.  Jean  Seniergues  ,  toutes 
les  procédures  de  ce  Juge  ne 
roulent  que  fur  la  prétendue 
réfflance  que  le  défunt  a  fai- 
te à  la  Juftice  Royale^  6» 
que  ce  même  Juge  conclut 
/7<2runeentreprife  auffi  ex- 
travagante, &  hors  de  tou- 
te règle  ,  que  l'eft  celle  de 
décerner  un  décret  de  pri- 
fe  de  corps  contre  un  mort^ 
d'ailleurs,  quand  le  délit  fc' 
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fion  contra  un  difunto  , 
quando  aunque  fea  cierta 
la  reliftencia  prefcriviô 
efle  delito  con  la  muer- 
te,  omiticndoei  Juez  pro- 
céder en  aquella  caufa 
principal  del  homicidio  y 
tumulto  ,  que  empezô  a 
hazer  el  Corregidor  de 
Cuença  miniftro  de  Su 
Mageftad  ,  y  que  tiene  fu 
Real  aprobacion  ,  la  quai 
diô  motibo  a  Vueflra  Al- 
teza  para  el  mandamiento 
de  prifion  y  embaigo  de 


Toit  prouvé ,  il  ferait  pref<- 
crit  par  la  mort  du  coupa*- 
ble.  Ledit  Juge  a  donc  oh- 
mis  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
ejfcntiel  dans  la  caufe  ,  qui 
était  d'informer  de  l'homi- 
cide &  du  tumulte  ,  comme 
a  fait  le  Carrégidarde  Cuen" 
ça ,  Minifire  de  Sa  Majefléy 
&  revêtu  de  fan  approbation 
Royale  ,  en  conféquence  de 
laquelle  y  Votre  Altejfe  l'a 
chargé  d'exécuter  le  décret 
de  prife  de  corps ,  prononcé 
contre  les  coupables  ^   ù  la- 


bienes  que  fe  mandé  del-    faifie  de  leurs  biens;  cet  or- 
pachar  contra   los    reos  ,     dre  lui  ayant  été  adreffé  à 


cometido  (blo  ai  Corre- 
gidor ,  de  que  fe  fiente 
agraviado  el  Juez  nom- 
brado  ,  porque  fin  fu  con- 
curfo  lo  empefaile  a  exe- 
cutar  j  lin  duda  por  que 
fiente  eftar  prlvado  ,  en 
efle  a6to  de  las  prifiones, 
de  todo  aqueilo  que  pu- 
diera  executar  en  fuvor 
de  los  reos ,  que  es  lo 
que  ha  feguido  en  toda  la 
caufa  que  ha  heclio  con 
nulidad  notoria  ,  par  ejlar 
recufado  :  pues  aunque 
Vueftra  Alteza  mandé  que 
fe  acompagnaffe  con  el 
Corregidor,  fin  embargo 
de  recufacion  ,  no  pudo 
eflo  fubfanar  aquellas  nu- 
lidades  que  ya  por  fi  folo 
havia  hetho  ,  ny  las  que 


lui  feul.  C'cfl  de  quoi  le  Juge 
nommé  fe  fent  offenfé  ,  &  de 
ce  que  le  Corregidor  a  com- 
mencé à  V  exécuter  fans  l'ap  - 
peller.,  &fans  doute  fonref- 
fentïment  a  pour  caufe  defe 
trouver  par  -  là  dans  l'im- 
puijfance  de  favorifer  les 
coupables,  comme  il  a  fait 
dans  tout  le  cours  du  procès 
qui  eft  notoirement  nul  , 
ayant  été  recufé  en  bonne 
forme  ,  &  ce  que  Votre  Al- 
teffe  a  ordonné  qu'il  s'affo- 
ciât  au  Corregidor^  nonohf- 
tant  la  récufation ,  ne  re- 
médie pas  aux  nullités  an- 
térieures qu'il  avoit  déjà, 
commifes  feul ,  ni  à  celles 
qu'il  a  caufèes  depuis  ,  en 
demandant  au  corps  de  Vil- 
le de  Cuença  j  qu'il  lui  ncmr 
mdi 
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defpues  h'izo  ,  pidiendo  al  mât  un  fécond  en  la  place 

Cavildo   Juez  por  la  ef-  du  Corrégidor qiiis'étolt  cx- 

cufâ  del  Corregidor.  Por  cufs  de  s'ajfocier  à  lui.  Par 

todo  lo  quai  le  parece  al  toutes  ces  raifons ,  il  paraît 

Fifcal    neceffario    que    Te  nécejfaire  an  I-ifcal  de  faire 

determiîie   el  articulo  de  droit  fur  tarticle  de  la  ré' 

la    recufacion  ,    y  que  fe  eu fation,  en  déclarant  nul- 

declare  por  nulo  el  pro-  le  l'information  faite  par  h 

cefo    que   formô    el  Juez  Juge  nommé  ^  &  ordonnant 

nombrado,  y  que  fe  con-  que  Vinflruciion    du  procès 

tinue  la  rubuanciacion  de  commencé  par  le  Corregidor, 

la  caufa  hecha  por  el  Cor-  foit  continue  par  lui  fans 

regidor,  y  que  efle  exe-  admettre  de  fa  part  aucune 

cute  Cm  efcul'a  alguna  ,  y  excufe,  lui  enjoignant,  fjus 

pena   de  privacion  de  lu  peine  de  privation  de  fon 

oficio  todc  lo   prevenido  oficc  ,  d'exécuter  tout  ce  qui 

en  carta  de  vueflro  Oy-  lui  efl  prejcrit  par  la  lettre 


clor;  D.  Manuel  Rubio , 
de  Orden  de  Vueftra  Al- 
teza  para  que  fe  confga 
dar  fatisfacion  a  la  vin- 
di<5ia  publica  de  un  de- 
îito  tan  eicandalozo ,  y 
cuenta  a  Su  iMageilad , 
con   los  autos  de  Ta  ma- 


de  Fotre  Oydor  D.  Manuel 
Rubio  ,  écrite  par  ordre  de 
Votre Âltejfc,  afin  que  de  cet~ 
te  manière  il  fait  donné  fa- 
tisfaftion  à  la  vengeance  pU' 
blique  d'un  délit  aiiffi  fcan- 
daleux  ,  &  qu'il  foit  rendu, 
compte  à  Sa  Majsfté  en  lui 


teria.  Quito  Enero  aide  envoyant  copie  du  Procès, 

1740.  Quito,  21  Janvier  1740. 

Firmado,  LiCENCIADO       Signé  LE  LICENCIÉ  BaLt 

JBalparda.  PARDA. 

ExTRACTO     DEL     AUTO,  EXTRAIT    DE    L'ArREST. 


jE/  auto  manda  que 
fe  libre  el  defpacho 
paraque  afi  el  Cor- 
regidor de  Cil  en  fa  co- 
mo  D.  Marcos  Gomez 


L'Arrêt  qui  inter^ 
vint  fur  ces  conclu- 
rions le  22  Janvier^ 
ordonne  que  le  Cor- 
regidor  de   Cuenca 

T 
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de  Cafiîila  ,  denfro  d'une  part ,  &  ledit 
del  termîno  de  la  Or-  juge  nommé  de  l'au- 
denanza  fin  efcufa  al-  tre  ,  envoyent  incef- 
guna  remitan  todos  faninient  à  la  Coiir 
los  autos  que  juntos  toutes  les  procéda- 
c  feparadamente  hii-  res  qu'ils  auront  fai- 
meren  formado  en  ef-  tes  dans  cette  afiai- 
ta  cauja ,  y  îos  que  re  ,  ou  conjointe- 
de  ejla  Ciudad  fe  les  ment  ,  ou  féparé- 
han  remitido  ,  &c.       ment ,  &c. 


Certificac  ion 

Dada  con  licencia 
del  ^iiez  ordinario , 
jt7or  el  JEfcrtbano  pii- 
blico  de  Cuença  a 
uno  de  Ios  Âlbaceas 
del  dijunto  D.  ff.  Se- 
mer gués.   Set,  iS  de 

^739^  f'33<^  y237' 

Yo  D.  Vicente  de  Ar- 
rllaga,  Efcribano  publi- 
co  ,  &c.  certificc..,.  a  que 
le  refpondio  dicho  Capl- 
tan  D.  Juan  Julian  Nieto 
al  dicho  Don  Carlos  que 
era  verdad  que  havia  con- 
currido  a  dicho  officio, 
(en  tiempo  que  no  Te  de- 
fefperaba  de  la  vida  de 
Scnigrgues)    y  que  ha- 


Certificat 

Donné  avec  per- 
miffion  du  Juge  or- 
dinaire, par  le  No- 
taire public  de  Cuen- 
ça ,  à  un  des  Exécu- 
teurs Teftamentai- 
res  ,  le  1 8  Septem- 
bre 1739. 

Je  ,  D.  Vincent  de  Ar~ 
nfaga.  Notaire  public  ^  &c, 

certifie à  quoi  ledit 

Capitaine  ,  D,  Jean  Julien 
Nieto  y  repondit  audit  N..,. 
qu'il  était  vrai  que  lui 
Dépofant  s'étoit  rencontré 
[av^nt  qu'on  eut  défcfpérè 
de  la  vie  de  Se  nier  gués  ) 
dans  r Etude  dudit  Notai- 
re ,  &  que  le  CapitaÎKe  D, 
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Viendo  concurrldo  tam- 
jjien  alla  dicho  Capitan 
D.  Sebailian  Ssnano,  y 
cftando  hablando  l'obre  \o 
fuccedido  con  dicho  D. 
Juan  Seniergues  ,  le  oyô 
dezir  que  >»  fentia  el  no 
î)  havcrle  heclio  traer  a  la 
ï>  carcel  en  el  colchon  ô 
V  frefada  al  me fi no  tiempo 
î)  que  lo  trahiati  h  écho  el 
»  mortejïno  ,  para  haver  le 
»>  metido  en  dïcha  Carcel  y 
>j  haver  le  dado  garrote 
î>  en  ella. 


Sébaflien  Serrano  y  étant 
furvenu  ,  &  parlant  de  ce 
qui  s'étoit  pajje  au  fujet  du- 
dit  Sieur  Seniergues ,  le  dê-- 
pofant  lui  entendit  dire  ^ 
»  qu'il  étoit  bien  fâché  de 
»  ne  l'avoir  pas  fait  con- 
«  duire  dans  la  prifon  fur 
»  le  même  matelas  ou 
)>  couverture  fur  lequel 
»  on  le  portoit  faifant  le 
»  mourant ,  &  de  ne  l'y 
«  avoir  pas  fait  étrangler. 


T cita  d  déclarante  Le  même  dépofant 

fjor  tcfligos  que  oije-  cite  pour  témoins , 

ron  lo  mefmo  ,  a  gua-  quatre    des    princi- 

tro  vezinos  principa-  paux   habitants    d® 

les  de  la  Ciudad ,  los  Cuença  qu'il   nom- 

que  nomhra,  me. 


Para  la  Prueba 

De  que  falfamente 
fue  fmdîcado ,  Dofi 
^uan  Seniergues  de 
haver  facado  unpre^ 
fo  de  manos  de  la  juf- 
ticia.  p.  yS8» 

Peticion. 

D.   Louis    Godin    de 


Four  la  Preuve 

Que  le  feu  Sieur 

Seniergues  a  été  fauf- 
fement  accufé  d'a- 
voir enlevé  un  pri-^ 
fonnier  des  mains  de? 
la  juftice,  pag.  788. 

Pv   E    Q   U   Ê   T   E, 

Vom  Louis  Godin ,  des 

Tij 
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las  Reaies  Academias  de  Académies    Royales     dt^;. 

Francia  e  Ir.glaterra  ,  di-  Sciences  de  Fr.  &  d'Anal.-, 

ze  ,  que  ,  al  rraflado  que  fur  la  notification  qui  lui 

fe  le  ha  dado  por   man-  a   été  faite  de  la  part  de 

dado  de  V.  A.  fobre  el  V.  A.  au  fujet  del'impu- 

cargo    que    parece   fe  ha  tation  faite  au  feu  Sieur 

hecho  a  D.  Juan  Senier-  Seniergucs  ,    d'avoir   tenté 

gués  ,  de  haver  intentado  d' enlever  un  prifonrJer  des 

iacar  a  un  reo  del  poder  mains  de  la  Jufticc  ordinai- 

de  la   Juflicia  ordinaria  ,  re  ,  dit  qu'il  doit  répondre  y 

«levé  refponder ,  que,  aun-  que  quoiqu'il  l'eut  ainfifait 

que  afli  lo  ha  dado  a  en-  entendre  ,   parce  qu'il  l'a. 

tender  ,  por  haverlo  oy-  oui  dire ,  il  n'a  jamais  pré- 

do  dezir ,  rso  poreflbja-  tendu  pour  cela ,  que  cela 

mas  ha  pratendido  quelea  fût  vrai  ;  &  puifque  les  té' 

verdad;  y  fi  aun  los  tef-  moins  les  moins  favorables 

tigos  que  fe  lian  moflrado  à  la  mémoire  dudit  Senier- 

mas  opueftos  a  la  liiemo-  ^ues   &  à  la  jujîice  de  fa 

ria  de  dicho  D.  Juan  Se-  caufe^  &  les  plus  portés  à 

niergues  ,  y  a  la  juflicia  lui  imputer  des  faits  odieux 

de  lu  caufa,  y  mas  pro-  &  contraires  à  la  vérité  ^ 

penfos  a  hazer  le  cargos  ont    déclaré    unanimement 

odiofos  ,    y   contrarios  a  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  décret 

la  verdad  ,  todos  a  una  ,  de  pri/c  de  corps  contre  cc- 

han  declarado  que  no  hu-  lui  au  fecours  duquel  on  a 

vo    tal    determinacion   ô  dit  que  Seniergues  avoit  ac- 

orden  de  prender  al  fu-  couru,  mais  feulement  une 

geto ,  en  cuya  defenfa  di-  querelle  particulière  (&  non 


xeron  occurriè  D.  Juan  _ 
fo'o  fi ,  un  lance  partîcu- 
lar  ,  que  mejor  y  mas  po- 
derofo  teftimonio  para  la 
memoria  de  dicho  D.  Juan, 


férieufe.)  Quel  autre  témoi- 
gnage plus  déciff  pour 
l'honneur  de  fa  mémoire,  &• 
pour  le  jujlifier  de  cette  ac~ 
cufation  ?  c'efi  pourquoi  je 


y  la  ventilacion  de  lo  que     demande  &fupplie  que  Fo- 
ie le  imputa  en  orden  à     tre  Alteffe  fajje   droit   en 
efto  ?  en  cuya  atencion  a    jufiice ,  &c. 
V.  A.  pido  y  fuplico  fe 
fiîva  proveer  enjufticia, 
&c. 
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Auto.  Arrêt. 


Remite  fe  a  los  Juezes 
nombrados  paraque  es  la 
informacion  que  eftan  ha- 
ziendo  averiguen  lo  pedi- 
do  por  efta  parte  ,  en  i 
de  Marzo  de   174  t. 

Los  juezes  nom- 
bradas  no  averigna- 
ron  nada,  folo  ei  Cor- 
regidor  en  las  ulti- 
mas  a^uaciones  oyo 
al  ftguîente  tejîigo. 
f.  S25- 

D.  Antonio  Jor- 
dan tejîigo  Uamado 
por  el  Corregidor  de 
Cuenfa ,  tj  pregunta- 
do. 

Si  D. "Juan  Seniergues 
havia  intentado  facar  un 
reo  de  manô  de  la  Jufti- 
cia  ordinaria  de  eftaCiu- 
dad? 

Dixb  que  no  ha  llega- 
do  a  fu  noticia  que  el 
dicho  D.  Juan  Senler- 
gues  huvieffe  intentado 
facar  ningun  reo  ;  y  afli 
lo  déclara  debajo  del  ju- 
jamento  ,  &c.  y  firme  en 
aS  de  Mayo  de  1741. 


Renvoyé  aux  Juges  nom' 
mes,  pour  que  dans  l'infor- 
matjon  qu'ils  forit ,  ils  véri- 
fient Le  fait  ainjîqull  ejl  rc- 
qiiis  par  cette  partie,  Icpre-^ 
mier  Mars  174 1. 

Les  Juges  nom- 
més ne  firent  aucu- 
nes perquifitions  ;  le 
Corregidor  feule- 
ment dans  les  der- 
nières procédures  , 
entendit  le  témoin 
fui  vaut,  p.  825. 

D.  Antoine  Jor- 
dan ,  témoin ,  appel- 
lé  par  le  Corregidor 
de  Cuença,  interro- 
gé. 

Si  le  Sieur  Sealergues 
avait  tenté  d'enlever  un  pri- 
fonnier  des  mains  de  la  Juf- 
tice  ordinaire  de  la  Ville  de 
Cuaiça  ? 

A  répondu  qu'il  n  a.  ja- 
mais eu  connoijjance  que  le- 
dit Seniergues  eut  ejjayé  de 
délivrer  aucun  prifonnier, 
ce  qu'il  déclare  fous  ferment  f 
&c. 


»J 
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Eefpondiendo  ante-  Antérieurement  & 

cedenteniente  en  laSii-  diins     l'information 

maria  del  ^uezrecu-  du  Juge  recufé  ;  D. 

fado  ;  D.  Nicolas  Mo-  Nicolas  Molina ,  té- 

lina  Tejîigo  llamado  ,  moin  appelle,  répon- 

a  la  jexta  pregunta  dant   à   la   fixieme 

ddinterrogatorio pre-  queftion  de  l'interro- 

fentado  p)or  Léon  ,f.  gatoire  pré  fente  par 

<PJ-  Léon,  p.  693. 

Dixb  que à  cuyo  A  ait  que.,.,  alors  un. 

tiempo    fe  llegô  un  Ma-     Matajjin  s  approcha  ^ 

tachin  y  efte le  hizô  lui  fit  un  figne  de  menace  , 

fegna  que  le  havia  dedar,  6-  qu'il  eut  à  le  fuivre ,  & 

y   que  le  figuieffe  y  con  en  effet  lui  dépofant  le  fui- 

efedo  \o  figiiiù , re-     vit il  remarqua  que  le- 

parô  que  à  todo  andar  fe  dit  Seniergues  accourut  à 

jlegô  cerca  deOe    teftigo  toutes  jambes  auprès  du  dé 

çl  dicho  Seniergues ,  quien  pofant ,  &  fit  mine  de  vou- 

]e  à  acometiô  à  qu-rer  le  loir  lui  donner  un  coup  de 

^ar  con  un  chafalote fiabre lorfque  ledit  Ma- 

)  à  que  dicho  Matachin  fe  taffln  fe  découvrit  le  vifage 

decubriô  la   cara  ,    y  le  &  fe  fiifant  connoître  pour 

conociô    era    Franciico  ,  François ,    Q^uefada  dit  à 

Quefada  ,    quiçn  le  dixô  Seniergues  qu'il  ne  lui  fit 

à    dicho^  Seniergues  ,  no  point  de   mal ,    que  c'étoit 

îe  agraviaffe  ,  que  era  fu  jon  coufin  ,  fur  quoi  le  dé~ 

primo,  con   lo  quai  effe  pofant  prit  le  chemin  de  fa 

telligo  tirô  para  fu  cafa.  maifon» 

Ratijîco  enfu  decla-  Recollé  le  22  Juin 

racion  en  22  de  ^u-  1741,  p.  834. 
rio  de  1^41 ,  p.  834- 

Coîijîa  de  las  depo-  Il  eft  confiant ,  par 

fiçiones   de  los  demas  les    dépofitions    de 

tejîigos   como  de  ejîa  tous  les  autres   té- 
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dd   dicho  Molina  el  moins ,  comme  par  la 
uno  de  los  dos  mofos   préfente  dadit  Mo- 
de  la  pendencia ,  que   lina ,   qui  avoit  été 
dicha    rïgna  fue  fin-   un  des  deux  afteurs 
gîda  por  chanza ,  y   de  la  querelle  ;  que 
que  no  huvo  ni  prejb    cette  querelle  étoit 
ni     mandamionto    de   feinte ,  &  un  pur  ba- 
prifion  ;  el  mifnio  Vï-   dinage  ,  '&  qu'il  n'y 
cario  en  fu  certifica-  a  eu  ni  prifonnier  ni 
don  dize  (/.  7^0.      décret  de  prife    de 
corps  :  le  Grand  Vi- 
caire même  dit  danâf 
fon  Certificat 

QueSenierguesfabîen-  Qjie  ladite  querelle  i m a- 

ào  quel   el  dicho  difguf-  gïnaire  s'éioit  convertie  en 

to  imaginado  fe  havia  con-  plaifanterie  ,  Seniergues  s'è- 

vertido  en  chança  feapla-  toit  appaifé ^  &  avoit  cejfé 

co  ,  y  dexô  de  perfeguir  de  pourfuivre  fon  prétendu 

al  Hngido  enemigo ennemi 

T  no  fe  trata  de      Et  il  n'eftpasquef- 
prifoîîiero.  tion  de  priibnnier. 

yean  fe  tas  decla-  Voyez  les   dépo- 

racionca  de  fufodela  fitions  ci-deffus  de 

primera  Sumarîa  del  la  première  informa- 

Corregidor  de  Cuen-  tion   du  Corrégidor 

fa.  de  Cuença. 


P^Rj  la  falfifica-       Pour  convaincre 
don  de  otra  calumnia  de  faux   une  autie 


IV 
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^ue  acumularon  aï  di-  calomnie  imputée  aa 

funto  ,  yaîaCompa-  défunt  &  k  la  Corn- 

gnia  France] a    en  la  pagnie     Françoife  , 

Surnària  ckl  refirido  dans     l'information 

^UEZ  rem  fado,  dudit  Juge  recufé. 


Pregiinta  i6  det 
înterrogatorio  a  cuijo 
ténor  Je  exammaron 
îos  teftigos  tlamados 
por  dicho  ffiiez  recii- 
fado.  p.  ip2» 

Si  faben  que  el  dicho 
D.  Juan  Seniergues  acc- 
metio  en  el  Valle  dé  Bag- 
nos  con  fu  chafilote  con- 
tra D.  Juan  Torres  vcfi- 
fio  de  efta  Ciiidad  ,  &c. 

La  mat/or  parte  de 
Ios  teftigos  refponden 
de  oijda  5  y  dizen  que 
dicho  Seniergues  en 
dicho  Valîe  dio  con 
lin  palo  a  dicho  Tor- 
res. 

El  niifmo  D.  ^uan 
Torres  llamado,  y  ref~ 
pondiendo  ,  p.  ^o^  a 
dicha  pregunta  dize  :  ' 


Queftion  feizieme 
de  rinterrogatoire  , 
fur  lequel  ont  été 
interrogés  les  té- 
moins appelles  par 
ledit  Juge  recufé. 

Si  ils  faverit  que  ledit 
Sieur  Seniergues  dans  la 
Vallée  des  Bains ,  a  frappé 
avec  [on  jabre  Dont  Juan 
Torres  ,  habit jnt  de  cette 
Ville  (  di  Cuença). 

La  plupart  des  té- 
moiîis  répondent  par 
oui  dire ,  &  difent 
que  ledit  Seniergues 
dans  ladite  Vallée , 
donna  des  coups  de 
bâton  audit  Torres. 

Le  même  D.  Juaii 
Torres  ,  appelle  & 
répondant ,  p.  305, 
à  ladite  que  (lion,  dit  : 


Que  uno  de  la  Com-         Que  un  de  la  Compaenic 
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pagnia  Francefa  ,   levan-  Françoife  leva  une  tringle 

tô    un   palo  qiiadrado  de  de  bois  qiuirrée  de  plus  dt 

mas  de  cinco  varas  de  lar-  trois  brajfes  de  long ,  &  la 

ço  ,   y    fe  lo   defcargô  a  déchargeai  fur  lui  à   deux 

dos  manos  ,  &c.  mains ,  &c. 


N. Âlhacea 

del  difunto  Senicr- 
gues ,  defpues  de  dos 
cartas  efcritas  a  di- 
cho  D.  ffuan  Torres , 
fobre  cl  ajumpto  fin 
tener  refpuejîa  dejk , 
}ndio  en  jujlicia  que 
fuejle  ilauiado  diclio 
Torres  a  jnramento  , 
para  declarar  fine  t- 
quivoco  fi  fïie  Senier- 
gties  ô  alguno  de  los 
France/es  el  que  le 
infulto  ;  Conipclïdo 
Torres  refpondo  lo  que 
fe  figue ,  antc  cl  Cor- 
regidor  de  Ou  en  ça  f. 

7P4- 


En  la  dicha  Cliidad  de 
Cuença  ,  en  5  dias  de 
Eneio  de  1741  annos.  . . 
compareciô  el  Capital  D. 
Juan  de  Torres,  y  Arre- 
dondo  vezino  de  dicha 
Ciudad  de  quien  fe  le  re- 


N Exécu- 
teur Teftamentaire 
du  feu  Sieur  Seule r- 
gLies  ,  après  avoir 
écrit  deux  fois  au- 
dit D.  Juan  Torres 
ians  eu  recevoir  de 


repou 


fe 


demanda 


eu  juftice  que  ledit 
Torres  fût  obligé  de 
déclarer  nettement 
fi  celui  qui  l'avoit  in- 
fulté  étoit  Seuier- 
gues  ,  ou  quelqu'un 
des  François  :  Tor- 
res juridiquement 
contraint,  répond  ce 
qui  fuit  devant  le 
Corrégidor  de  Cuen- 
ça ,  p.  794. 

Dans     ladite    Ville   dt 
Cuença  ^  le  ^  de  Janvier  de 

1741 a  comparu  le  Ca- 

p'uaine  D.Juan  de  Torres, 
&  Arredondo  ,  habitant  de 
ladite  Fille  ,  lequel  ayant 
prêté  ferment ....   de  dire 
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cîbiô  juramento de  vérité  ,   &  étant   interrogé 

dezir    verdad  ,    y  fiendo  fuivant  la  teneur  delà  Re-' 

pre.guntado  al  tcnor  de  la  ijucte  préfentce  par  le  Sieur 

petjcion    prefentada    por  Je  la  Condami/ie ^  (^  Exécu- 

D.   Carlos  de  la  Conda-  tcur  Tcflamentaire    du  feu 

mine,    (Albacea  del   di-  Sieur  Seniergues)a  dit  qu  il 

funto    Seniergucs  )    dixù  connoijfoit  de  vue ,  &  quil 

que  conociô  de  vifla  tra-  a-voit  eu  habitude  &  com- 

to  y  comiînica.cion  a  D.  munication   avec   le    Sieur 

Juan   Seniergues y  Seniergues &  que  le 

que  el  dia  que  fucediô  el  jour  qu  arriva  le  fait  men- 

cafo  en  el  potrero  del  de-  tionnédans  un  pâturage  du' 

clarante  no  fe  halle  e-1  di-  dit  dépofant ,  ledit  Sieur  Se- 

cho  Don  Juan  Seniergues ,  nicrgues  n'était  pas  préfent, 

y  que  tampoco  conociô  a  &  que  lui  dépofant  ne  con- 

ninguno  de  los  que  fe  liai-  nut  aucun  de  ceux  qui  s'y 

laban  ,  &c.  trouvèrent ,  &c. 

Fatificofe  en  el  dia       Le  même  fut  ré- 

j  de  ffunio  det mefmo  collé  le   3   de    Juin 

ano  en  f.  Si(^  y  ag-  de  la  môme  année , 

fiade.   .  .  i p. 81 6,  &  il  ajoute... 


Que  en  la  pregunta  î6 
en  que  dize  no  quedùfa- 
tisfecho  del  agravio  que 
recibiô  ,    que  havia  iido 

N que  defpues  lo 

llegô  a  faber,  y  que  di- 
cho  agravio  quedo  fatif- 
fecho  por  fu  marced  di- 
cho  fegnor  Corregidor. 


Qii.'à  l'égard  de  la  quef- 
tion  16,6*  quant  à  ce  qu'il 
a  dit  qu'il  n'avait  pas  reçu 
de  fatisfad.ion  de  l'outrage 
qu'il  avait  reçu  ,  que  c'é- 
tait iV ^  qu'il  na  fu  que 

depuis  qui  c  était  ,  &  que 
depuis  il  avait  obtenu  fa- 
tisfaéliori  du  Corregidor 


Con  la  quai  deck-  Cette  déclaration 

racion  acabo  de  acla-  achevé  d'éclaircir  le 

rarfe  que  el  dîcho  Tor-  fait  que  ledit  Torres 

res  no  fue   injuriado  n'a  été  injurié  ni  par 
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m  por  eldîfimto,  ni  feu  Seniergues  ,  ni 
fior  ningim  Frances  par  aucun  François  , 
como  maiicîofamento  comme  le  dépofant 
lo  havîa  dicho  en  fu  l'avoit  malignement 
jprimer  interrogatorio.  dit  dans  fon  premier 

interrogatoire. 


Pj^ra  deshazer  de  Pour  détruire  une 
mm  tercera  calumnia  troifieme  calomnie, 
imputada  al  difunto.   imputée  au  défunt. 


Pregunta  ly  det  inter- 
rogatorio futodicho. 

Si  Taben  que  el  dicho 
D.  Juan  Seniergues  fe  en- 
tré una  noche  tras  de  una 
muger  publica  a  la  cafa 
del  Capitan  Marcos  13e- 
negas  de  Guevara ,  y  lo 
ajô  ,  y  a  fu  madré  per- 
diendoles  el  reipeto  iien- 
do  perfonas  de  obliga- 
cion  ,  &c. 

Los  mas  tejîîgos  de 
la  Sumaria  déifiiez 
9'ecujado  refponden  : 


Queftion  1 7  dudit 
interrogatoire. 

Si  ils  favent  que  ledit 
Sieur  Serùergues  entra  lui 
foir  en  [uivant  une  femme 
publique  ,  dans  la  maifon 
du  Capitaine  D.  Marc  Be- 
negas  de  Guevara ,  &  le 
maltraita  de  paroles  lui  &> 
fa  mère ,  en  perdant  le  rcf- 
peH  à  des  pcrfonnes  à  qui  il 
devait  des  égards ,  &c. 

La  plupart  des  té- 
moins de  l'informa- 
tion du  Juge  recufé , 
répondent  qu'ils  ont 
oui  dire 


Que  oyeron  dezir  que         Que  celui  qui  efl  défgné 
€l  fugeto  mencionado  en     dans  la  quefiion précédente , 
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d'.cha    pregunta    tue    Se-     éioît  Seniergues. 
niergues.   .  .  , 


Llamado  d  mifmo  Mais  Dom  Marc 
D.  Marcos  Guevara ,  Guevara  ayant  lui- 
/?,  200,  ciize  :  môme  été  cité  ,  pag. 

200 ,  dit  : 


Que  no  era  el  dicho  D. 
Juan  Seniergues  ,  de  los 
très  (Tiombres  ebrios)  que 
havlan  entrado(dicha  no- 
che  a  fu  ca'a)  por  que  al 
flifo  dicho  lo  conocia  y 
commuHicaba  con  el. 

El  mifmo  Guevara 
llamado  ante  el  Cor- 
regidor  de  Ciiença ,  a 
pedimento  del  dicho 
jllbacea  ,  hizo  la  de- 
daracion  que  Je  figue. 


En  dicha  Cîudad  de 
Cuença ,  en  3  dias  del 
mez  de  Enero   de  1741. 

annos al  Capitan  D. 

Tt^arcos  Eenegas  de  Gue- 
vara   leie  recibiù  jura- 

mento  de  dezir  verdad  , 
y  fiendo  preguntado  fo- 
bre  que  fi  fue  cierto  el 
que  D.  Jiîan  Seniergues, 
fue  de  noche  ebrio  a  cafa 
del  del  déclarante,  &c.... 


Que  ledit  Sieur  Senie-r" 
gués  nétoit  aucun  des  troisy 
(  Yvrognes^  qui  étaient  en- 
trés cke^  lui  (  le  foir  men- 
tionné^ )  d'autant  que  lui  dé- 
pofant  le  connoijffbit  ^  &•  le 
fréquentait. 

Le  môme  Gueva- 
ra cité  devant  le  Cor- 
régidor  de  Cuença, 
à  la  Requôte  dudit 
Exécuteur  Tefta- 
mentaire ,  fit  la  dé- 
claration fuivante. 

Dans  ladite  Ville  de 
Cuença ,  le^  de  Juin  1741... 
Le  Capitaine  D.  Marc  Be- 

negas  de  Guevara a 

prêté  ferment  de  dire  vérité, 
&  interragé  s'il  était  vrai 
que  le  Sieur  Seniergues  avait 
été  une  nuit  che^  lui  dépo- 
fant^  &c.  ...  Jl  a  dit  qu'il 
avait  cannu  &  fréquenté  le- 
dit Sieur  Seniergues  ,  qui 
avait  méms  guéri  d'une  mai 
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Plxo  que  conociô  y   co-  ladîe^  un  enfant ,  fils  légi- 

munic6  al  dicho  D.  Juan  time  du  dépofant ;  que  pen- 

Seniergues  ,  y  eflubo  eu-  datit  la  cure  ,  ledit  Semcr~ 

rando  a  un  nigno  hijo  le-  giies   étant    venu  plufîeurs 

gitimo  del  déclarante  ;  y  jois  clie^  lui ,  il  ne  tavoit 

para    dicha  curacion   fue  jamais  vu  ivre;   &  que  le 

en  varias  ocafïones  no  le  foir  indiqué  dans  la  Requête 

viô  nunca  ebrio  a  dicho  pré/entée  par  le  Sieur  de  la 

D.  Juan  ni  la   noche  que  Condamine,  ledit  Seniergues 

fe  cita  en  la  peticion  pre-  nétoit  point  venu  che:^  le 

fentada  por  D.  Carlos  de  dépojant ,  quainfi  l'accufa- 

]a  Condamine  ,   no  fue  a  tion  efl  faujfe  ,  &  de  mau- 

la  cafa  de  efte  déclarante,  vaifefoi,  d'autant  plus  que 

y  que  es  faiïa  y  finieilra  toutes  les  fois  ledit  Senier- 

Ja  lindicacion  porque  en  gucs  était  venu  chc^  le  dé- 

Jas  ocafiones  que  entré  a  pofant ,  il  avoit  accoutumé 

cafa   del  déclarante  eftiiù  de  parler  comme  un  homme 

parlar  con  fu   entero  jui-  de  fens  rajjis ,  &  avec  beau- 

zio  ,    y  con  eftilos   poli-  coup  de  poUteJfe  ,  que  cejl 

ticos  ;  y  que  efta  es  la  ver-  là  la  vérité  de  ce  qu'il  a    it 

dad  de  lo  que  lleva  dicho,  &  déclaré  ,    en  quoi  il  fe 

y   declarado    como  tara-  confirme  &  fe  ratifie  fous  U 

bien  fe  afirma  y    ratifica  ferment  par  lui  prêté. 
fo   cargo    del    juramento 
que  tJene  fecho, 

Ratificado    en   ly       Récollé  le  1 5  Jan- 

dt  Enero  de  1^41»  vier  1741. 


Carta  Lettre 

J)d  Segnor  Virretf  De    Monfieur   le 

4e  Lima   a  la  Real  Viceroide  Lima,  au 

Audieficia  ds   Qîiîto.  Parlement  de  Quito, 

/.  118'.  p.  II 8. 

P«M-.  varias  cartas  que  J'ai  appris  par  diverfesi 
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fe  han    recebido   en  efte 
fuperior     Gobierno  ,    de 
loi  Acadcmicos  Francefes 
que  le  hallan  en  la  Ciu- 
dad  de  Cuença  ,  y  las  Su- 
marias  que  remitieron  cî 
Corregidor ,  y  Alcaldede 
clla  ,    le   ha    participado 
haverfe   commovido  ,   el 
dia  29  de  Agoflo ,  alguna 
parte    de  fus  habltadores 
y  dado  muerte  a  D.  Juan 
Seniergues,  Sirujano  Ano- 
tomifta  de  la  Compagnia 
Francefa  ;    y    acometldo 
con  furor  a  otros  indivi- 
duos  de  ella  ,  poniendo- 
los  en  iminente  peligro  de 
perder  las  vidas,  en  ma- 
nos  de  una  multitud  amo- 
tinada  y  conducida  de  al- 
gunos  ,   que  por  particu- 
lares  motibos  de  difguflo 
la  alentaban  e  inducian  a 
tan  énorme  exceflb  y  vio- 
lencia,    que    con  dificul- 
dad  pudieron  fofegar  di- 
verfas    perfonas   Religio- 
fas  y  de  authoridad  ;  y 
de  efte  lucceffo  da  noîi- 
cia  el  referido  Alcalde  ca- 
lifîcandole  por  un  a6lo  de 
jufticia  y  dirigido  a  fin  de 
contener  la  intrepidez  con 
que  le  refitiô   e    interne 
atropellar     el     temerario 
orgullo    del    difunto.    Y 
porque  efta  es  una    ma- 
teria  que  neceilta  de  ave- 


Lettres ,  écrites  par  les  A" 
cadémicïens     François  qui 
font    aducllement   dans  la. 
Ville  de  Cuença  ,  &■  par  les 
procès-verbaux    adrejfés  à 
ce  Gouvernement  fupérieur 
par  le  Corregidor ,   &  Al- 
calde de  la  même  Ville ,  que 
h  ap  d^ Août  ,  une  partie 
de  [es  habitants  s* étoit  fou." 
levée  ,  &  avoit  mis  à  mort 
le  Si  sur  Jean  Seniergues  , 
Chirurgien  &  Anatomijle  de 
la  Compagnie  Franco ife  y  6» 
avoit  attaqué  avec  fureur 
d'autres  particuliers  de  la. 
mime  Compagnie  ,  les  ayant 
expofés  à  un  péril  imminent 
de   perdre   la    vie  par   les 
mains  d'une  populace  muti- 
née ^  &  conduite  par  quel- 
ques-uns ,  qui ,  par  des  mo- 
tifs de  querelles  particuliè- 
res ,  l'animaient  &  la  pro- 
voquoient  à  un  excès  &  une 
violence  fî  énorme  &  telle  ^ 
que  diverfes  perfonnes  reli' 
gieufes  &  d'autorité  ,  n'ont 
pu  l'appaifer  que  difficile- 
ment.   Cependant  le  fufdit 
Alcalde  en  donnant  la  nou- 
velle de  ce  fait ,  le  qualifie 
d'un  aEle  de  jujîice ,  oit  il  a 
eu  pour  but  de  réprimer  l'au' 
dace  &  le  manque  de  refpeéi 
avec  lefquels  le  défunt  lui  a 
témérairement  réfiflé;  &  com" 
me  il  ejî  néceffaire  de  véri- 
fier les  faits  avec  la  plus 
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ri^uarfe ,  con  la  mayor 
ciicunfpeccion  ,  para  que 
aclarada  la  verdad  fe  pro- 
céda al  caftigo  de  los  de- 
linquentes,  y  que  lasme- 
recidas  penas  que  fe  les 
impufieren  fean  notorias  ; 


grande  circonfpe^îon  dans 
une  matière  fi  délicate ,  afin 
de  pouvoir  ,  après  que  la- 
vérité  fera  édaircie ,  procé- 
der à  la  punition  des  cou- 
pables ,  &  que  les  jufles 
peines  qui  leur  fieront  irnpo- 


en  fatisfaccion  de  la  re61a    fiées, ^fioient  notoires  {^à  tout 
feveridad  con  que  fe  obra    le  monde.  )  Perfiuadé  comme 


en  los  Tribunales  de  Juf- 
titia  ,  he  refuelto  préve- 
nir a  Vuefegnoria  ,  que 
ccnfiando  efta  intendencia 
de  perfona  de  la  mayor 
fatisfaccion,    délibère  las 


je  le  fiuis  de  l'équité  exaâe 
&  fiévere  des  Tribunaux  de 
juflice ,  fiai  pris  la  réfiolu- 
tion  de  recommander  à  Vo- 
tre Seigneurie  ,  de  confier 
cette  commififiion  à  une  per- 


providencias   proprias  de    fionne  de  la  plus  grande  in- 
ruflb  ,  en  punto  por  todas    tégrité,  &  de  délibérer fiur  les 


fus  circunftancias  digno 
del  mayor  cuidado  ,  y 
que  la  Compagnîa  dipu- 
lada  por  la  Real  Acade- 
mia  de  las  Ciencias  de 
Paris  ,  fe  vea  con  toda 
la  atencion  que  corref- 
ponde  a  las  Reaies  reco- 
mendaciones  de  que  fe 
halla  protegida  ,  para  que 
logre  fin  inquieîud  que  la 
divierta,  el  util  fin  a  que 
fe  ha  conducido  a  eltos 
Reynos,  comoefpero  pra- 
ticarà  Vuefegnoria  dando 
rne  noticia  de  lo  que  re- 
fultare.  Dios  gu.irde  a 
Vuefegnoria  muchos  an- 
nos.  Lima  dos  de  Diziem- 
bre  de  mil  fetecientos ,  y 


mefiures  qu'il  convient  pren- 
dre dans  une  affaire  digne 
par  toutes  fies  circonfiances 
de  la  plus  grande  attention, 
afin  que  la  Compagnie  des 
députés  de  l'Académie  Roy  a' 
le  des  Sciences  de  Paris, 
fioit  traitée  avec  toute  la 
confidération  que  mérite  la 
recommandation  &  lapro- 
teSîion  Royale  dont  elle 
jouit ,  &  qu'elle  puififie  fians 
trouble  ni  empêchement,  par- 
venir  à  la  fin  utile  qui  l'a 
conduite  en  ces  Royaumes: 
c'eft  ce  que  fiefpere  qui  fiera 
exécuté  par  Votre  Seigneu- 
rie ,  &  quelle  me  donnera 
avis  du  fruit  de  fes  démar- 
ches. Dieu  confierve  votre 
Seigneurie  un  grand  nombre 
d'annéss.  A  Lima  ^  U  z 
Décembre  1739. 
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Firmado  ,   el    Marques  Signé  ,    le  Marquis  di 

de  Villagarcia.  Villagarcia. 

R.ecibida  en  2  de  Ene-  Reçue  le  2  Janvier  1740. 
ro  de  Ï740. 


C    A    R    T   A 

Del  Segnor  F'irreij 
del  îiueuo  Reyno  de 
Granada  a  la  Real 
Auâiencia  de  Qîiito, 

Los  Reaies  Academi- 
cos  refidentes  en  la  Cia- 
dad  de  Cuença  ,  me  han 
reprefentado  como  fe  le- 
vante en  ella  una  erpe- 
cie  de  tumulto  contra  D. 
Juan  Seniergues ,  Siruja- 
no  de  fa  Compagnia  , 
fiendo  las  cabeças  de  efte 
motin  D.  Diego  de  Léon , 
D.  Sebaftian  Serrano  ,  y 
D.  Nicolas  de  Neyra ,  con 
otras  muchas  perlonas  pa- 
rientes,  y  agregados  quie- 
res  dleron  tantas  heridas 
a  el  expreffado  D.  Juan 
que  dentro  de  très  dias 
muriô  y  que  para  laave- 
riguacion ,  y  caftigo  de 
eue  delito  librô  el  Seg- 
nor Virrey  de  Lima  efi- 
caces  ordenes  a  effa  Real 
Audiencia,  y  al  Corregi- 
dor  de  aquella  Ciudad  ^ 


Lettre 

De  M.  le  Vice- 
roi  du  Royaume  de 
Grenade ,  à  la  Roya- 
le Audience  de  Qui- 
to, p.  851. 

Les  Académiciens  du 
Roi  de  France  ,  réjidents 
en  la  Ville  de  Cuença  , 
mont  repréfenté  qu'il  s'é- 
toit  élevé  dans  cette  Ville 
une  efpece  de  tumulte  con- 
tre le  Sieur  Seniergues ,  Chi- 
rurgien de  leur  Compagnie  ; 
que  les  chefs  de  ce  tumulte 
étaient  D.  Diegue  de  Lcon  ; 
D.  Sébaflien  Serrano^  & 
D.  Nicolas  de  Neyra  j  avec 
plufieurs  autres  de  leurs  pa- 
rents &  amis ,  le/quels  ont 
hlejfé  ledit  Seniergues  de 
telle  manière  ,  qu'il  en  efl 
mort  en  trois  jours.  Ils 
m'ont  de  plus  repréfenté 
que  pour  reconnaître  &  pu- 
nir les  auteurs  de  ce  délit , 
M.  le  Vice-roi  de  Lima  a-r 
voit  délivré  des  ordres pref- 
fants  à  l'Audience  de  Qui- 
to ,  &  au  Corrégidor  de 
Cuença  , 
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cuyo  cumplimiento  no  fe  Cuença^  lefquds  étoîent  de~ 
lia  verificado  ,  por  no  ha-  meures  fans  exécution ,  fans 
verfedado  fatisfaccion  a  la  que  la  vindiÛe  publique  ait 
vindifta  publica  ni  a  los  été  fatisfaite  ,  non.  plus  que 
a<^raviados  y  querellantes,  les  parties  offenfées  &  plai- 
Y  caufando  me  extragna  gnantes.    Je  fuis  dans  la 
admiracion   el  poco  dcf-  furprife  la  plus  étrange ,  du. 
vélo  con  que  lubftancian  peu  de  vigilance  avec  la- 
y  determinan    las   caufas  quelle  on  procède  à  l' in jlruc^ 
de     eflas     circunftancias  tion  &  au  jugement  depro- 
quando      requieren     una  ces  de  cette  nature  ^  qui  de~ 
promta  refolucion  ,  y  mas  mandent  une  déciflon  dau"- 
eftando  de  por  medio  el  tant  plus  prompte ,  que  le 
venerado   refpeto    de  las  refpeSl  des  Loix  y  e(l  in- 
leyes  y  el  de  los  manda-  téreffé  ,  atnfî  que  la  véné- 
tos  fuperiores,  de  mas  de  ration  due  aux  ordres  Sou- 
la  efpecialiffima  Real  re-  verains ,   6>'  de  plus  ,    la 
comendacion  con  que  Su  trcs-fpeciale  recommanda- 
Mageftad  encarga  la  dif-  tion  Royale^  par  laquelle 
îinguida  atencion   que  fe  Sa  AlAJeflé  prcfcrit  une  at- 
deve  tener  a  las  perfonas  tention  difinguée  pour  les 
de  los  Academicos  ,  y  al  perfonnes  defdits  y^cadémi" 
conocimiento  de  fus  eau-  ciens ,  &  pour  connoître  de 
Jas,  devo  en  confideracion  ce  qui  les  regarde.  Par  tou- 
de  todo  prévenir  a  Vue-  tes   ces  corifïdérations  ,  je 
fegnoria  que  fm  la  menor  fuis  obligé  de  donner  avis  à 
dilacion  vca  en  jufticia  los  votre  Seigneurie ,  que  ,  fans 
Autos  formados   en    efte  le  moindre  délai ,  elle  ait  à 
afumpto,  y  que  fi  el  ef-  examiner  en  Juftice  l'état 
tado  de  ellos  pidiere  al-  des  procédures  faites  juf- 
guna  mas  juftificacion  pa-  qu'à  préfent  ;  &  que  s'il  cjl 
ra    procéder    contra    los  néceffaire  de  quelque  preuve 
principales    reos  y  com-  de  plus ,  pour  procéder  coU" 
plices,  falga  incontinent!  tre  les  principaux  ccupa- 
imo  de  fus  Miniftros  ,  que  blcs  &  complices  ,  un  des 
deftinàre  el  Prefidente  de  Minifires  de  l'Audience  de 
efla    Real     Audiencia    a  Quito  ,  celui  qui  fera  nom- 
prafticar    con  la    mayor  méparle  Préfîdent,fe  tranf' 
ceieridad    las    diligencias  porte  fur  le  champ  à  Cuew 

Y 
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que  convengan  hazerfe  en 
Cuença,  aili  para  pren- 
der  y  traer  a  los  reos  a  la 
Carcel  de  Quito  ,  como 
para  el  embargo  de  fus 
bienes  a  cuya  cofta  fe 
cargaràn  los  gaftos  que 
expidiere  el  miniflerio  , 
y  al  que  affi  fuere  nom- 
brado  ,  no  fêle  admitira 
la  menor  efcufa ,  y  en 
cafo  de  proponerla  con 
débiles  fundamentos  ,  fe 
le  concède  facultad  aï  ex- 
prefiado  Prefidente  para- 
que  efeftivamente  le  fa- 
que  dos  mil  pefos  de  mule- 
ta, de  fu  faiario  y  biè- 
res ,  y  fucefivamente  fe 
nombrarà  otro  Miniftro  ; 
y  el  que  pafare  a  exécu- 
tât la  comiffion  procefla- 
rà  al  Corregidor  ,  y  Juf- 
ticias  que  huvieren  pro- 
cedido  con  fimulacion  , 
empegno  y  falta  de  ad- 
miniftracion  de  jufticia  ; 
y  refultando  culpados  , 
les  fufpenderà  de  fus  em- 
pleos  ,  y  les  impondràn 
las  demas  penas  que  fue- 
ron  conformes  a  derecho  , 
y  para  que  me  confie  lo 
que  fe  exécuta  en  virtud 
de  lo  que  va  provenido, 
me  dara  Vuefegnoria  no- 
ticia  en  las  primeras  oca- 
fionesque  feofrefcan.Dios 
garde  a  V.  S,  machos  an- 


ça  ,  pour  y  faire  fans  délai 
toutes  les  diligences  requi- 
fes  ,  tant  pour  prendre  6* 
conduire  prifonniers  à  Qui- 
to les  coupables ,  que  pour 
faifir  leurs  biens ,  6*  pren- 
dre fur  iceux  de  quoi  payer 
les  fraix  des  procédures  , 
&  qu'aucune  eucufe  ne  foit 
admife  de  la.  part  de  celui 
qui  fera  nommé  ;  &  en  cas 
que  celle  qu'il  propofe  foit 
frivole ,  le  Préfîdent  aura 
la  faculté  de  lui  impofer  , 
&  de  percevoir  réellement 
une  amende  de  dix  mille 
livres  fur  fes  appointements 
^  &  fes  autres  biens  ,  &  nom- 
mera un  autre  Juge  ;  &  ce- 
lui qui  fera  chargé  de  cette 
commiffion  ,  fera  le  procès 
au  Corregidor  &  aux  aU" 
très  Juges  qui  auront  pro- 
cédé avec  connivence  ,  cédé 
aux  folUcitations  ou  man^ 
que  à  l'adrniniflration  de  la 
Juflice  ;  &  au  cas  qu'ils  fe 
trouvent  coupables ,  les  fuf- 
pendra  de  leurs  emplois^  & 
leur  impofera  les  autres  pei- 
nes qu'il  appartiendra  ;  & 
pour  que  je  fois  informé  de 
ce  qui  s'exécutera  en  con-' 
féquence  de  la  préfente ,  Vo- 
tre Seigneurie  m'en  donnera 
avis  par  la  première  occa— 
fion.  Dieu  garde  à  Votre 
Seigneurie  un  grand  nom- 
bre d'années»  /i  Cartagene  ^ 


Pièces  jujl'ijjcai'ives,  307 

le  16  Janvier  l'/^x. 


t!OS ,  Cartagena  y  Enero 
S16  de  174 1. 

Firmado  ,  D.  Sebaftian 
de  Eflaba. 

Segnores  Prefidente ,  y 
Oyclores  de  le  Real  Au- 
diencia  de  Quito. 

Recibida  en  IQ  de  Ju^ 
nio  de  T741. 

D   E   C   R   E  T  O. 

Junte  fe  con  los  Au- 
tos que  hay  fobre  Ciîa 
materia  y  vJfta  al  Segnor 
Fifcal. 

ResPUCSTa   DEL 

Fiscal. 


El  Fifcal  repfoducien- 
do  como  reproduce  las 
refpueffas  que  tiene  dadas 
en  efta  eau  fa  ,  y  princi- 
palmente  la  de  très  de 
Marzo  de  efte  anno  dize  , 
quel  el  haverfe  omitido 
declarar  la  nulidad  de  los 
dos  procefos  hechos  por 
D.  Sebaflian  Serrano ,  y 
D.  MarcosGomez  de  Cal- 
tilla  ,  a  traido  las  dilacio- 
nes  que  en  ella  fe  experi- 
mentan  ,  y  han  dado  la- 
gar  a  Xzsferias  expreffio- 
nes  de  vueftro  Virrey  en 
fu  carta  ;  y  afîi  es  necef- 
ferio    que  oy  fe  manden 


Signé ,  D.  Sébajli:n  di 
Ejlaba. 

Aux  Sieurs  Préjident  , 
&  Oydors  de  la  Royaît 
Audience  de   Quito. 

Reçue  le  19  de  Juin 
1741. 


D 


E   c   R   E   T. 


Que  cette  Lettre  foii 
jointe  aux  pièces  du  pro- 
cès ,  &  foit  commtijiiquée  à 
M.  le  Procureur-  Général. 

Conclusions  du 

P  R  o  c  U  REU  R    GÉ- 
NÉRAL. 

Le  Procureur  -  Général 
reproduifant  comme  il  re- 
produit les  concluions  qu'il 
a  déjà  données  dans  cette 
affaire ,  &  fur-tout  celles  du 
trois  de  Mars  de  cette  an- 
née y  dit  que  tous  les  dclaii 
furvenns  dans  le  cours  dt 
cette  affaire  ,  procèdent  d'a- 
voir omis  de  déclarer  nulles 
les  deux  informations  fai' 
tes  par  D.  Sébaflien  Serra-' 
no  i  &  D.  Marc  Gome^  de 
Caflilla  ;  &  que  cette  omif- 
fion  a  donné  lieu  aux  ex" 
prejjlons  férieufes  de  la  Let- 
tre de  votre  Vice-Roi  ;  cVy? 
pourquoi    il    ejl    néce£aire 


3o8  Pièces  jujîificatlves, 

traereftos  Autos  de  Ciien-  d'ordonner  des  aujourd'hui ^ 

ça  ,  con  la  mayoi  brève-  eue  le  pi octs  foit  apporté  de 

dad  ,  aff)  para  que  con  Tu  Cuença  fans   délai  ,    tant 

vifta  fe  détermine  la  nu-  afin  que  fur  la  vue  des  pie" 

lidad  que  el  Fiical  propu-  ces  ,  la  nullité  propofée  par 

f b  ,  conio  para  que  fere-  le  Fifcal  fait  prononcée^  que 

conofca  fi  esnecefario  que  pour  au  un  puiUe  reconnaît 

une  de  vueftros  Miniftros  tre  ,  s'il  efl  néceffaire  quiin 

pale  a  dicha  Ciudad  ,  co-  des  Minijlres  de  cette  Au- 

irio  vueftro  Virrey  orde-  dience  fe  tranfporte  à  Cuen- 

na,  para  la  intégra  Icbf-  ça  ^  conformément  aux  or- 

îanciacion    de    la    caufa.  dres de  votre  Vice-Roi , pour 

Q^uito  y  Junio  27  de  174 1.  achever  de  mettre  le  procès 

LiCENClADO    Bal-  en  état.  A   Quito  ,  ce  27 

PARDA.  Juin  1741.  Le  Licen- 
ciéBalparda. 

ExTRACTO    DE   AuTO.  ExTRAIT  d'ArREST. 

Se  mandaron  traer    II  fut  délibéré  qu'on 
los  Autos  de  Cuença.   feroit  venir  de  Cuen- 
ça les  pièces  du  pro- 
cès. 

UlTIMA   RESPUESTA  DeRNIERES     CON- 

CLUSIONS 

Fifcal  en  vîfia  de      Du  Procureur-Gé- 
los  Autos  5  /.  940.      néral  ,    far    le    foit 

communiqué  de  tout 
le  procès  ,  p.  940. 

El  Fifcal    dize  que   el  Le   Fifcal  dit ,    que  le 

homicidio     cometido    en  meurtre  commis  en  la  per- 

D.  Juan  Senicrgues,  efta  fonne  du  Sieur  Scniergues , 

reveftido    de   iiuiy   agra-  efl  revêtu    de  circonfiances. 

vantes  circunftancias,por-  très  aggravantes  ,  d'autant 
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l^ue  fe  concito  a  mucha 
parte  de  la  plèbe  para  la 
execucion  de  el ,  dando 
con  efto  ocafion....  a  un 
publico  tumulto  ,  de  que 
pudo  refultar  multiplici- 
dad  de  homicidios  ,  y 
defgracias  que  reduxeffen 
a  la  mayor  ruina  la  vefin- 


quon  a  ameuté  une  grande 
partie  du  peuple,  pour  mettre 
ce  meurtre  à  exécution ,  en 
donnant  par-là  occafion  à 
un  foulevement  général  , 
d'où  pouvait  réfulter  une 
grande  quantité  de  meurtres 
6*  de  difgraces  ,  qui  pou- 
vaient entraîner  la  ruine  des 


dad  de  Cuença habitants  de  Cuença 

Por  cuya  xzzonfe  hai^e  C'efl  pourquoi  le  châti- 

neceffario  cl  cafïigo  de  to-  ment  de  tous  ceux  qui  ont 

dos   los  que  lo  promueven  promu  &  favorifé  ce  tu- 

auxilian  y  coopcran.  Efta  multe,  &qui  y  ont  coopé- 

popular   commocion  ,    y  "'     "^   '' J---n'-^i-  -~ 


commocion 
congregacion  degente  per- 
dida  para  invadir  a  di- 
cho  D.  Juan  Seniergues 
trae  todasla  circunUancias 
de  una  muerte  fegura.... 
huvo  perpetracion  ,  y  a- 
plicacion  de  diligenclas.... 
qnedando  de  el  todo  in- 
defenlb ,  y  defte  modo 
la  eflocada  que  fe  le  dio 
y  le  caufb  muerte  tue  ale- 
ve.  Otracircunllancia  hay 
en  la  caufa  que  agrava 
efte  delito  ;  pues  aunque 
en  el  proceflb  no  fe  halla 
la  mas  plena  juftificacion 
de  el  pero  fus  indicios 
fon  de  tanta  urgencia  que 
pafan  a  fer  indubiîados  ; 
porque  quienes  conduxe- 
Ton  a  toda  efta  gente  po- 
pular  para  la  perpetracion 
de  efte  homicidio  fueron 
D.    Sebaitian    Serrano  > 


re ,  eft  d'une  néceffité  in- 
difpeniable.  Cette  émeute 
populaire  ,  &  cet  ajfembla- 
ge  de  gens  fans  aveu  pour 
attaquer  ledit  Sieur  Senier- 
gues ,  porte  toutes  les  appa^ 
rencesd'un  affafjlnat  prémé- 
dite  ....  ony  voit  une  ma- 
chination,  &  une  fuite  de 
moyens  mis  en  œuvre  pour 
parvenir  à  ce  but....  La  vio- 
lence de  ce  coup  lui  ayant 
fait  tomber  les  armes  des 
mains ,  il  refia  abfolument 
fans  défenfe;  d'où  il  fuit 
que  le  coup  d'épée  qui  lui  fut 
alors  porté  ,  &  qui  lui  a. 
caufé  la  mort ,  a  été  donné 
en  trahifon.  Une  autre  cir- 
conjlance  aggrave  le  crime  ; 
&  quoique  la  preuve  à  l'é- 
gard du  meurtrier  ne  foit pas 
entièrement  complète  ^les in- 
dices font  fi  pui£ants  ,  qu'ils 
acquièrent  le  caraâere  de  cet' 

V  iij 
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Alcalde  ordinario  ,  que 
poftpufb  toda  la  obliga- 
cion  de  Juez  en  toda  efta 
maquinacion  ,  y  D.  Ni- 
colas de  Neyra Con 

quien  fe  ofreciefTen  ante 
i,edentes  lances  que  oca- 
ilonaron  continuadas  dif- 
cordias  fue  con  D.  Die- 
go de  Loon  ,  con  quien 
tienen  imediatas  relacio- 


titude ,  puifquil  efl  évident 
que  toute  cette  populace  a- 
ineutée  pour  commettre  ce 
meurtre  ,  avoit  pour  chefs 
D.  Sébaflien  Serrano  ,  >^/- 
calde  ordinaire  ,  qui ,  dans 
tout  ce  complot ,  a  entière- 
ment oublié  les  devoirs  de 
Juge  ,  &  D.  Nicolas  de 
Neyra....  C'était  avec  D» 
Diegue  de  Léon  que  le  dé- 


lits y  parentefcos  les  di-   funt  avoit  eu  des  querelles 
chos  D.  Sebaftian  Serra-    antérieures,  qui  ont  occafion- 


no ,  y  D.  Nicolas  de  Ney- 
ra ;  y  haviendo  fe  eftos 
movido  a  la  perpetracion 
de  efte  homicidio  para 
vengar  aquella  diicordia 
que  lu  pariante  ténia  con 


né  une  continuation  d'inimi- 
tié ;  mais  l'alliance  &  la 
parenté  de  D.  Sébaftien  Ser- 
rano ,  &  de  D.  Nicolas  de 
Neyra  avec  Léon,  les  apar- 
tés à  venger  leur  parent  par 


el  difunto la  mortdefon  enmmi. 

D.  Diego  de  Léon •  D.  Diegue  de  Léon  s'efl 


fe  confervo con  apa- 

rente  ferenidad  en  el  ta- 
blado  ;  dexando  que  por 
fi  corrieflen  otrc  $  el  lan- 
ze  ;  pero  no  tsn  cautelo- 
famente  ,que  ncle  cobraf- 
fen  lûs  aplaufos  al  dicho 
D.  Diego,  algunos  de  los 
agreffores  a  quienes  dio 
las  gracias  por  el  homici- 
dio cometido....  cuyaexo- 
neracion  ,  y  la  prueba  de 
ella  no  concuerda  con  el 

lugar  y  tiempo con 

que  par  ejlo  fe  annade  al 
homicidio  la  circunftancia 
de  un  formai  ajfefmato  , 
que  fon  calidades  que  por 


confervé  avec  une  tranquil' 
il  té  apparente  dans  fa  loge, 
laiffant  aux  autres  le  Je  in 
de  fa  vengeance  j  avec  f  peu 
de  précaution  cependant , 
qu'il  ne  laiffa  pas  de  rece- 
voir les  compliments  des 
meurtriers ,  à  qui  il  rendit 
grâces  de  l'avoir  défait  de 
fon  ennemi les  preu- 
ves qu'il  donne  pour  fe  juf- 
tifier  de  ce  fait ,  ne  s'accor- 
dent ni  avec  le  lieu ,  ni  avec 
le  temps  ....  ce  qui  ajouts 
au  meurtre  les  cara£leres 
d'un  affaffinat  formel ,  qua- 
lités qui  privent  le  coupable 
de  tout  privilège ,  6*  *V  ren'^ 
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derecKo  privan  a  los  reos 
de  todo  piivilegio ,  y  le 
fugetan  a   las  communes 
penas  ;   las  que    en   cfl:a 
caufa  correiponden  a  ef- 
tos    delinquentes  ,  [on  la 
ordinarria  de  muerte  y  la 
confifcacion  de  la  mïtad  de 
fus  bienes  ;  que  indiftinc- 
tamente  comprehenden  a 
todos   los   reos,    porque 
auxiliando  fe  unos  a  otros 
todos,  fe  hizieron  autho- 
res   del  homicidio  ;   por 
la  ygual  union  ,  y  pre- 
paracion  con  que  le  pro- 
cedio  a  el Es  mas  ur- 
gente  el    motibo   por  la 
Real  recommendacion  que 
el  dicho ,  D.  Juan  Senier- 
gués ,  como   uno    de    la 
Compagnia  Francefa ,  tu- 
bb  ,    para  fer  atendido  ; 
por  la  fatisfacion  que  fe 
deve  dara  las  dos  Magef- 
tades  Catholica  y   Chrif- 
tianiilîma  ,    y  por  fel  el 
principal  author  de    efta 
rébellion  un  Alcalde  or- 
dinario  ,  cuya  obligacion 
fue  evitarlo  ;  contra  e(le  , 
contra  D.  Nicolas  de  Ney- 
Ta  y  y  Manuel  de  Mota  , 
ejla  la  caufa  fubflanciada 
tn  rebeldia  ,  y  plenamente 
probado  el  delito  ,  Ion  tam- 
bien  reos  del ,  Manuel  de 
Velafco  como  quen  le  ar- 
rojo  al  difunto  una  pie- 


denc  fujet  aux  peines  por- 
tées par  la  loi  ,  les  peines 
encourues  dans  le  cas  pré- 
fent  font  celle  de  mort ,  & 
la  confifcation  de  la  moi- 
tié des  biens  ;  ce  qui  s'é- 
tend indiJîinHement  à  tous 
les  coupables^  qui  s'étant- 
aidés  mutuellement  ,  font 
également  autturs  du  meur- 
tre par  l'union  6»  les  apprêts 
communs  avec  lefquels  ils 
ont  procédé. . ..  Ce  qui  rend 
le  cas  encore  plus  grave,  c'efi 
la  recommandation  Royale 
dont  jouiffoit  ledit  Sietir 
Seniergues  ,  comme  un  de 
ceux  qui  compofoient laCom- 
pagnie  Françuife ,  puifqueri 
cette  qualité ,  il  devait  être 
traité  avec  l'attention  due 
au  refpcEt  pour  les  ordres  de 
leurs  Majefiés  Catholiques 
&  Très-Chrétienne  j  &  fur- 
tout  par  un  Alcalde  ordi- 
naire ,  qui  étant  plus  par- 
ticulièrement obligé  par  fort 
devoir  à  prévenir  une  /édi- 
tion y  en  ejl  devenu  le  prin- 
cipal auteur.  Le  procès  eft 
inftruit  entièrement  con- 
tre celui-ci,  contre  D.  Ni- 
colas de  Neyra,  &  Ma- 
nuel de  Mora  par  contu- 
mace ,  6c  le  délit  eft  plei- 
nement prouvé.  Manuel 
Velafco ,  celui  qui  a  lancé 
à  feu  Seniergues  la  pierre 
qui  lui  fit  tomber  les  arnus 

V  iv 
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dra  que  le  derribo  al  fuc-  des  mains ,  &  François  Y- 

lo  ;  y  Francifco  Inigues ,  nigue^ ,  font  aujji  coupables 

&c D.  Diego  de  l'un  &  f autre  ,.. .  &  quant 

Léon ,  indiciado  de  cl  de-  à  D.Diegue  de  Léon  ,  pré- 

îito  de  mandante  »  y  ori-  fumé  être  le  premier  mobile 

gen   del  affefmato  y  tu-  de  Vajfaffmat ,  &  celui  par 

jnuito ,    no   efia  perfeta-  ordre  de  qui  il  a  été  exécu- 

mente  convencido  ;  pero  té,  il  n'ejl  pas  entièrement 

•fiendo    tan   urgentes    los  convaincu  ;  mais  les  indices 

indicios  que  contra  el  fe  qui  réfultent  du  procès  étant 

dan  en  el  proceffo  ,  pa-  //  violents  contre  lui  ,    il 

Tece  neceffarjo  que  lea  re-  paroît   néceffaire  qu'il  foit 

ducido  a  efta  Real  Car-  tranfporté  aux  prifons  de 

cel  de  Corte  ,  como  efta  la  Cour ,  ainfi  qu'il  a  déjà 

snandado  antes  ,  y  no  fe  été  ordonné  par  Arrêt  ^reflé 

ha  cumplido  hafta  ahora;  jufquà  préfent  fans  exécu- 

l>ata.que  fea  puefio  a  la  tor-  tion  ,  pour  être  appliqué  à 

tara  •  hafta  que  contiefl'e  la  queftion  ^jufquà  ce  qu'il 

lu  delito   de  manpante  y  coiifejfe  fon  crime  ,  de  chef 

concitador   de    la   plèbe,  &  auteur  du  tumulte  excité 

para  la  execucion  del  ho-  par  lui,  pour  faciliter  F  exé- 

ïr.icidio  ;    fobre    todo  lo  cution  du  meurtre  en  quef- 

qual    efpera    e    Fifcal  el  lion  ;  c'efl  fur  quoi  le  Fifcal 

jnejor    cumplimiento    de  efpere  que  Mejfeurs  rendront 

juflicia  ,  y  fatlsfaccion  de  la  plus  exafle  juftice  en  fa- 
îa  vindi£ta  publica.  Quito     tisfaifant  à  la  vindi£le  pu- 

y   Enero  a8  de   1742.  bîique.    A    Quito  ,  ce  28 

Finnado,  LiCENClADO  Janvier   IJ42. 
Balparda.  Signé,  le  Licencié 

Balparda. 


Sentencia  Definitiva.  Arrêt  Définitif. 
p.  945. 

En  efte  pîeytoycaufa  Vit  le  procès  criminel  inf- 

criminal ,  que  afîi  de  ofi-  truit  tant  d'office  par  les  Ju" 

cio  de   la   Real    Jufticia  ge  s  Royaux  3  que  fur  lare»: 
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como  por  querella  de  los 
Albazeas  de  D.  Juan  Se- 
niergues  Botanico  y  Ciru- 
jano  de  la  Compagnia  de 
los  Reaies  Academicos  de 
las  Ciencias  de  Paris  ,  los 
que  refiden  en  efta  Ciu- 
dad  y  fu  Provincia  ,  fe  ha 
feguido  contra  los  agref- 
fores  de  la  muerte  vio- 
lenta que  en  tumulto  (e- 
dicioio  le  dieron  ,  el  dia 
veinte  y  nueve  de  Agofto , 
del  anno  pafado  de  T739, 
en  la  plazuela  de  San  Se- 
baftian  de  la  Ciudad  de 
Cuença ,  al  dicho  Ciru- 
jano  ,quehaviendofe  lubf- 
tanciado  por  los  terminos 
del  derecho ,  los  que  re- 
fultan  reos  no  han  com- 
parecido  ni  fe  han  podi- 
do  haver,  fino  folos  D. 
Diego  de  Léon  ,  y  Ro- 
man,  que  delpues  ha  he- 
clio  fiiga  de  la  prijîon  ,  y 
Manuel  de  Velalco  que 
fe  halla  prefô.  Viftos  los 
Autos  ,  y  lo  demas  que 
verfe  convinb  ,  Fallamos, 
que  por  la  culpa  que  re- 
fulta  de  todo  eile  proce- 
fo  ,  afi  contra  los  reos 
aufentes,  cotnoprefentes, 
devemos  de  condenar  y 
condenamos  a  D.  Sebaf- 


quête  des  Exécuteurs  Tejîa- 
mentaires  de  D.  Juan  Se- 
niergues,  Botani{le(*),  "S* 
Chirurgien  de  la  Compagnie 
des  Académiciens  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Scien- 
ces de  Paris  t  réfidents  en 
cette  Ville  6»  en  cette  Pro- 
vince ,  contre  les  agreffcnrs, 
auteurs  de  la  mort  violente 
dudit    Chirurgien  ,   arrivée 
dans  un  tumulte  féditieux  , 
le  zgdumois  d'Août  1739^ 
dans  la  place  de  S.  Sébaj- 
tien  de  Cuença  ;  lequel  pro- 
cès ayant  été  inflruit  avec 
les  délais  de  V ordonnance , 
les  coupables  n'ont  pas  com' 
paru  ,  &  n'ont  pu  être  trou- 
vés ^  à  l'exception  des  feuU 
D.  Diegue  de  Léon  &  Ro- 
man, qui  depuis  s'eft  enlui 
de  la  prifon  ;  &  Manuel  de 
Velafco  ,  aduellement  pri- 
fonnier.   Vu  les  changes  & 
informations ,  &  tout  ce  qui 
étoit  à  voir  ,  nous  trouvons 
que  pour  le  délit  réfultant 
de  tout  ce  procès ,  tant  con- 
tre les  abfents  ^  que  préfents, 
nous  devons    condamner  , 
nous  condamnons ,  /avoir  , 
D.  Sébajlien  Serrano  ,  Al- 
calde   ordinaire    de   ladite 
Ville,    &  D.  Nicolas   de 
Neyra ,  à  huit  ans  de  ban- 


(*)  On  a  voulu  dire  Anatomifte, 
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tian  Serrano,  Alcalde  or- 
dinaiio  ,  que  en  la  occa- 
fion  fue  de  dicha  Ciudad  , 
y  a  D.  Nicolas  de  Ney- 
ra  ,  en  ocho  annos  de  def- 
tierro  precifos ,  ai  preft- 
dio  deBaldivia  ,y  en  dos 
mil  pefos  de  multa  ,  a 
cada  une  ,  la  mitad  para 
la  camara  de  Su  Magef- 
tad  ,  y  la  otra  mitad  para 
los  gaflos  de  efta  caufa  ; 
al  dicho  Don  Diego  de 
Léon  ,  y  Roman  en  ieis 
annos  de  deftierro ,  a  di- 
cho preridio  y  un  mil  pe- 
fos de  multa  aplicados  en 
la  mifma  forma,  a  Fran- 
cifco  Yniguez  alias  Naul- 
fapa  (*)  ,  fêle  condena  en 
feis  annos  de  deflierro  à  la 
ifla  de  la  Piedra,  a  racion 
y  fm  fueldo;  a  Manuel  de 
Velafco  ,  alias  Alcurrucn  , 
fêle  condena  en  dos  annos 
de  deflierro  al  Caftillo  de 
Chagre  precifos ,  y  por  ef- 
ta  nueftra  fentencia  defîni- 


nijfement  non  rachetable  au 
Château  de  Baldivia  y  6* 
chacun  à  deux  mille  piaf- 
tres  d'amende  ,  la  moitié 
pour  la  Chambre  des  Con- 
fijcations ,  &  l'autre  moitié 
peur  les  dépens  du  procès. 
Plus ,  nous  condamnons  le- 
dit D.  Diegue  de  Léon ,  6* 
Roman ,  à  fix  ans  de  ban- 
ni [fement  audit  Château  & 
à  mille  piaflres  d'amende, 
appliquées  comme  les  précé' 
dentés;  François  \n\^\iQi , 
autrement  Nauifapa  (*) ,  i 
J:x  ans  de  bannijjement  à 
l'ijle  des  Pierres  ,  à  la  ra- 
tion ordinaire  &  fans  falai  • 
re  ;  Manuel  de  Velafco  , 
autrement  Alcurrucu  ,  à 
deux  ans  de  banniffement , 
non  rachetable ,  au  Château 
de  Chagre  ,  &  par  le  préfent 
Arrêt  &  Jugement  définitifs 
Nous  prononçons  &  ordon- 
nons ainfi  qu'il  efl  dit  ^  con- 
damnant lefdits  coupables 
aux  dépens  foUdairement  ^ 


(*)  Francifco  Tnigutx ,  & 
Manuel  de  Mora  ,  alias  Naui- 
fapa ,  fou  dos  reos  dijiinclos 
eomo  confia  del  proceJJ'o.  El 
primera  fue  llamado  à  tdiçîos 
y  pregones  d  otro  no^ 


D  e  los  dos  haze  uno  efia 
fentemia. 


(*)  François  Yniguei,  & 
Manuel  de  Mora ,  dit  Naui- 
fapa ,  font  deux  accufés  dif- 
férents ,  ainfi  qu'il  eft  prou- 
vé au  procès.  Le  premier  a 
été  ajourné  perfonnellempnt 
avec  toutes  les  formalités  ; 
le  fécond  n'a  pas  été  alfigné. 

Cet  Arrêt  les  confond  tous 
deux ,  &  n'en  fait  qu'un  fiitl 
foupablct 
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va  mente  juzgando  afi  lo  6»  mandons  que  la  copie  du 
pronunciamos  y  manda-  procès  fait  délivrée  aux  par^ 
mos ,  con  codas,  en  que  ties ,  6'  qu'une  attire  Joie 
^e  mancommun  e  infoli-  faite  pour  rendre  compte  au 
dum  condenamos  a  dichos  Gouvernement  Supérieur.  A 
reos,  y  de  fe  a  las  partes 
el  teftlmonio  que  pidiel- 
fen,  y  laque  le  otro  para 
dar  cuenta  al  Gobierno  Su- 
perior.  Quito,  en  22  dios 
de  Abril  de  1742. 


(^uito  y  le  21  Avril  174: 


4j=ife==te=!Js:=ifer=3sr=te^3^::^!:^=^i=- 


îî^î^ît 


Certificacion 

De  un  Curandero 
tenido  por  Medico  en 
la  Ciudad  de  Ciicnça 
en  el  Ferii ,  euf.  375. 


Don  Juan  de  Ydrobo  , 
Cabeça  de  Vaca,  Medico 
de  efla  Ciudad  de  Cuença 
y  de  fu  Horpital  Real , 
a  pedimento  verbal  del 
Capitan  Don  Diego  de 
Léon  y  Roman  ,  Regido- 
res  perpetuos  en  ella  ;  fo- 
bre  que  le  déclare  el  jui- 
zio  que  debe  tormarfe  del 
habituai  accidente  que  pa- 
dece ,  legun  el  informe 
que  me  ha  hecho  dicho  le- 
gnor  paciente,  y  los  l'y  mp- 
tomas  qye  Ije  obrervado  , 


Certificat 

Donné  par  un  Pra- 
ticien exerçant  la 
Médecine  dans  la 
Ville  de  CUença  au 
Pérou,  p.  375. 

Dont  Jean  de  Ydrobo  , 
Tête  de  Vache ^  Médecin  de 
cette  Ville  de  Cuença  &  de 
[on  Hôpital  Royal  ^  fur  la 
demande  verbale  du  Capi- 
taine D.  Dic^ue  de  Léon 
&  Roman  ,  Echcvin  perpé~ 
tuel  de  ladite  Ville,  pour  que 
je  donne  mon  avis  fur  l'ac- 
cident habituel  auquel  il  ejè 
fujet^  félon  qu'il  m'en  a  in- 
formé ,  &fuivant  lesfymp- 
tômes  quefaiohfervé  depuis 
environ  deux  ans  ,  lors  de 
fis  attaques ,  je  tire  Cindi- 
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ahora  tiempo  de  dos  an- 
nos  ,  en  las  ocaque  le  ha 
infulrado  el  mal  :  faco  la 
indicacion  de  eftar  viciada 
la  melancholia  en  quanti- 
dad  y  qualidady/mu/  :  cu- 
Yos  tlatos  fe  elevan  par  la 
région  del  coracon  a  el 
celebro  :  y  de  aqui  nace 
elquedarenagenado  ô  fue- 
ra  de  fi  con  el  pulfo  albo- 
rotado  fuera  de  fu  orden 
natural ,  y  por  el  movi- 
miento  local  del  coraçon, 
fe  accéléra  el  curfo  arte- 
rial  de  la  fangre,  y  de  efta 
pugna ,  fe  origina  el  fudor 
ardiente  y  melofo,  de  que 
empieça  el  fyocope  ,  de 
cuya  fuerza,  por  la  deter- 
minacion  del  movimiento 
local ,  fe  muda  el  temple 
del  fudor  ,  de  caliente  en 
frio  ;  y  hiriendo  ô  apode- 
rando  fe  el  vapor  ô  flatos 
de  los  organos  del  cele- 
bro ,  fe  le  extingue  la  vir- 
tud  fenfitiva  y  motiva, 
dexando  al  paciente  efta 
oprefTion  con  femejanza 
de.  aletargardo  ;  y  a  vezes 
qiiando  trahe  mayor  auge 
la  caufa,  con  indicios  de 
un  grave  parafjfmo  ,  como 
he  vifto  à  dicho  fegnor 
dos  vezes  que  fui  llamado 
por  Febrero  y  Mayo  del 
anno  pafado  en  focorro  de 
elle  mal ,  el  quai  lo  he  fo- 
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cation  que  l'humeur  mélan- 
cholïque  ejl  viciée  en  quan- 
tité &  en  qualité  fimul,  6» 
que  les  vents  de  ladite  hu- 
meur montent  par  la  région 
du  cœur  au  cerveau  ,  d'où 
procède  que  le  malade  perd 
connoijfance  &  e(l  hors  de 
lui  avec  le  poulx  troublé ,  & 
hors  de  fon  état  naturel ,  6» 
que  par  le  mouvement  du 
coeur ,  le  cours  artériel  du 
fang  s'accélère;  &  ce  com- 
bat ejl  l'origine  de  la  fueur 
ardente  &  mielleufe  par  la- 
quelle commence  la  fynco- 
pe ,  dont  la  force  ,  par  la 
détermination  du  mouve- 
ment local ,  change  la  tem- 
pérature de  la  fueur  d'ar- 
dente en  froide  ;  &  cette  va- 
peur oîi  les  vents  heurtant 
&  s' emparant  des  organes  du 
cerveau  ,  la  vertu  fenftive 
&  motive  s'éteint  prefque 
totalement  en  lui.  Cette  op- 
preffion  laiffant  le  patient 
dans  un  état  apparent  de 
létargie  &  quelquefois  quand 
la  caufe  eJI  plus  forte  avec 
des  indices  d'un  grave  pro- 
xifme  ,  comme  je  l'ai  vu 
deux  fois  en  Février  &  Mai 
de  l'année  p^jfée  ,  ayant 
été  appelle  à  fon  fecours  , 
&  l'ayant  fecouru  avec  des 
fomentations  cordiales  & 
céphaliques  ;  &  pour  faire 
foi  ,  je  déclare  que  tel  ejl 
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corrido  con  fomentos  cor- 
diales y  del  celebro  ;  y 
para  que  confie ,  afi  lo 
îlento  falvo  meliori  y  lo 
£rmo.  EnCuença,  en  ij 
de  Febrero  de  I740. 

Firmado  ,    J  u  A  N    DE 
Y  D  R  O  B  O. 


mon  avis.  Salvo  meliori  , 

6  j'ai  Jïgnè  à    Cuença  It 

7  Février  mil  fept  cent  qua- 
rante. 

Signé  ,     Jean    de 

Y  D  R  o  B  o. 


Otra  Declaracion       Autre  Déclaration 


Dd  dicho  Medico 

■  recibiada  par  et  Cor- 

regîdor    de  Cuença , 

Dixo  :  que  halla  el  dé- 
clarante excéder  la  melan- 
cholia  en  la  perlona  del 
dicho  Capitan  Don  Diego 
viciada ,  en  cantidad  y 
qualidad  JImul ,  y  por  fer 
humor  tan  craib  levanta 
vapores  denfos ,  los  qua- 
les  fe  elevan  à  la  région 
del  Coraçon ,  y  por  io 
quai  fe  le  aprefura  la  fa- 
cultadpulfifica,  y  por  cir- 
cular  localmente  la  fangre 
efpirituofa ,  fiente  al  tiem- 
po  de  darle  effos  fudores  , 
y  profiguiendo  el  flato  a 
dar  y  elevarfe  en  el  cele- 
bro queda  un  la  faculdad 
iiiotiva  y  fenfitiva  inhabil, 
iia  poUer  ufar  de  fus  po- 


Du  mO.me  Méde- 
cin, reçue  par  leCor- 
régidor  de  Cuença, 
f.  376. 

//  a  dit  :  que  lui  dêcla^ 
rant,  trouvait  que  la  mélan- 
cholie  excédait  dans  la  per- 
fonne  dudit  Capitaine  Don 
Diegue  ,  &  quelle  efl  vi- 
ciée  j  en  quantité  &  en  qua- 
lité  fimul;  6»  comme  c'ejl 
une  humeur  fi  épaijfe  ,  elle 
élevé  des  vapeurs  denfes 
qui  montent  à  la  région  du 
cœur  ;  ce  qui  fait  que  la. 
faculté  ^ulfifiqu:  s'accelert 
chet^  lui ,  &  que  l'effort  que 
fait  le  fang  fpiritueux  pour 
circuler  localement  lui  caU" 
fe  de  la  douleur,  lorfqiie  ces 
fleurs  lui  prennent  ^  &  le 
même  vent  continuant  à  s'é' 
lever  au  cerveau ,  il  rejic 
privé  de  la  faculté  motive  6' 
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tencias  y  fentidos ,  hafta 
que  lavirtud  lenfitiva  las 
difTueiue  y  entonces  vuel- 
ve  en  fi.  Efle  es  el  fentir 
del  Déclarante  ,  fegun  a 
leido  en  algunos  Autho- 
res  ;  al  quai  accidente  11a- 
jTian  Epilepfia  y  fe  juzga 
por  mortal ,  no  tan  Ibla- 
îTiente  por  fu  effencia  y 
padecer  dos  miembros 
principales  como  es  el  co- 
raçon  y  el  celebro  ,  fino 
es  tambien  por  que  andan- 
do  à  mula  ô  à  pie ,  caen 
fin  fentido  ,  de  cuya  caida 
puede  refultar  muerte  , 
cotno  fe  ha  vlflo  en  va- 
rios ,  que  cayendo  con  las 
fienes,  o  con  otra  parte 
delicada  fe  quedan  muer- 
tos. ..  .  y  efto  es  lo  que 
fiente,  fegun  el  oiFicio  que 
exerce  ,  el  que  havra  onze 
annos  poco  mas  ô  menos  , 
lo  ufa.  Y  dixo  fer  la  ver- 
dad,  fo  cargo  del  jura- 
mento  que  llevafecho,  en 
que  fe  firmb  y  ratificb  ha- 
viendofele  leido  efta  ïa 
declaracion  y  la  firmb. 

Firmado    J  U  A  N    DE 
Y  DR  O  B  O. 


fenfitive  ,  fans  pouvoir  ufer' 
de  [es  puijfances  &  de  [es 
fens  ,jufquà  ce  que  la  vertu 
fenjiùve  les  dijjolve  ,  5* 
alors  il  revient  à  lui.  Tel 
ejl  le  fentiment  du  décla^ 
rant  ,  fuivant  ^ce  qu'il  a 
lu  dans  quelques  Auteurs  , 
qui  nomment  cet  accident 
Epilepjîe  ;  &  il  eft  réputé 
mortel  ,  non-feulement  par 
fon  ejfence  &  parce  que 
deux  membres  principaux 
fouffrent  alors  ,  favoir  le 
cœur  &  le  cerveau  ;  mais 
parce  que ,  en  allant  à  cheval 
ou  à  pied  j  It  malade  tombe 
fans  fentiments  ,  &  que  de 
cette  chute  la  mort  peut  ré~ 
fulter,  comme  on  en  a  vu 
enplufieurs  qui  tombant  fur 
les  fourcils  ou  fur  une  au" 
tre  partie  délicate  ,  relent 
morts....  enfin  j  que  c'efi-là 
fon  avis  ,  fuivant  la  pro^ 
fefjîon  qu'il  exerce  &  qu'il 
pratique  depuis  environ  on^e 
ans  y  &  il  a  dit  que  c'efi  la 
vérité  fous  le  ferment  qu'il 
a  fait  ;  ce  qu'il  a  confirmé 
&  ratifié  après  leElure  qui 
lui  a  été  faite  de  cette  dé- 
claration qu'il  a  fignée.  Si- 
gné Jean  de  Ydrobo, 


LETTRE  DE  M.D.L.C. 

A  M^*^ 

Sl/R  le  fort  des  AJlronomes  qui 

ont  eu  part  aux  dernières    me- 

Jures  de  la  terre  y  depuis  1755. 

Lettre  de  M.  Godin  des 
OdonaiSj  &  r aventure  tragi' 
que  de  Madame  Godin  dans  f on  voya» 
ge  de  la  Province  de  Quito  à  Cay  en- 
ne  ,  par  le  fleuve  des  Ama:^ones. 


LETTRE 
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LETTRE  DE  M.D.L.C. 

A  M***. 

Sur  le  fort  des  JJIronomes  qui  ont  eu 
part  aux  dernières  mefures  de  la  terre , 
depuis  1735. 


V. 


Ous  vous  êtes  intérefTé  ^  Mon- 
fîeur  ,  aux  travaux  de  l'Académie  des 
Sciences  pour  la  mefure  de  la  terre, 
&  vous  êtes  curieux  de  favoir  le  fort 
de  tous  ceux  qui  ont  eu  part  à  cet  ou- 
vrage dans  des  voyages  au  -  delà  des 
mers,  depuis  1735.  ^^  pourrois  vous 
répondre  par  ce  vers  de  A'^irgile  : 

Apparent  rari  nantes  in  gurglte  vajîo. 

Dans    cette  vafte  mer  ,  échappés  au  naufrage^ 

On  voit  quelques  nochers  fe  fauver  à  la  nage. 

Nous   partîmes   de  la   Rochelle  au 
mois  de  Mai   1735  ,  n^'^nis  des  pafTe- 
ports  de  Sa  Majeftc  Catholique  le  Roi 
/  X 
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Philippe  F,  pour  aller  mefurer  les  de- 
grés voifîns  de  Téquateur  dans  fes  Etats 
de  l'Amérique  méridionale.  Nous  étions 
trois  Académiciens  ,  M.  Godin  ,  M. 
Bouguer  Se  moi.  Nous  avions  pour  ad- 
joints M.  Jofep/i  de  JuJJieu ,  Dofteur- 
Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ,  frère 
des  deux  Académiciens  ,  &  qui  fut 
reçu  à  l'Académie  pendant  fon  abfen- 
ce  5  M.  Seîiiergues  ,  Chirurgien  ;  & 
pour  nous  aider  dans  nos  opérations  , 
M.  Verguin  ,  Ingénieur  de  la  Marine  ; 
M.  de  Morainville^  Deffinateur  pour 
l'Hiftoire  naturelle  ;  M.  Couplet^  neveu 
de  l'Académicien  ;  M.  Godin  des  Odo- 
/zaw,  qui  fera  le  principal  fujet  de  cette 
lettre  ,  &  le  fieur  Hugo ,  Horloger , 
Ingénieur  en  inflruments  de  mathéma- 
tique ;  nous  nous  joignîmes ,  à  Cartha- 
gene  d'Amérique  ,  à  deux  Lieutenants 
de  vaiffeaux  Efpagnols ,  nommés  par  la 
Cour  de  Madrid  ,  pour  aflifter  à  nos 
obfervations. 


Ûannée  fuivante ,  M.  de  Maupenuis  , 
chargé  d'aller  mefurer  les  degrés  du 
méridien  fous  le  cercle  polaire  arcti- 
que ,  s'embarqua  à  Rouen  avec  MM. 
Claïraut  ^  Camus  &  le  Monnier  le  ca- 
det ,  Académiciens ,  M.  l'Abbé  Ou." 
thïer ^  M.  Celfius^  Aftronome  Suédois, 
&  quelques  autres  aides. 

En  1751  ,  M.  l'Abbé  de  la  Caille^ 
Académicien  ,  partit  pour  le  Cap  ds 
Bonne  -  Efpérance  ,  oii  le  moindre  de 
fes  travaux  fut  la  mefure  de  deux  de- 
grés du  méridien. 

Des  cinq  voyageurs  qui  ont  vu  le 
cercle  polaire  ,  il  ne  refte  que  M.  le 
Mo/2/2zV.' L'Abbé  de  la  Caille  qui  fît  feul 
le  voyage  du  Cap ,  &  dont  la  fanté  pa- 
roifîbit  à  toute  épreuve  ,  de  retour  à 
Paris ,  a  été  la  viftime  de  fon  zèle  af- 
tronomique,  en  1762  ;  &  un  Acadé- 
micien (a)  plus  jeune  que  lui,  qui  l'a^ 

■    -         I,  B         111    II " 

(tf)  M.  l'Abbé  Ckappe  i' ,4uteroche  ,  mort  en  Ça- 
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voit  pris  pour  modèle ,  a  eu  depuis  le 
même  fort  en  Californie  en  1769. 

Parmi  mes  compagnons  de  voyage 
à  l'équateur,   M.  Couplet,  le  plus  ro- 
bufte  ,  &  Tun  des  plus  jeunes ,  à  peine 
arrivé  à  Quito,  fut  emporté  en  trois  jours 
par  une  fièvre  maligne.  J'ai  rendu  comp- 
te ailleurs  de  la  fin  tragique  de  notre 
Chirurgien  (a),  M.  Bonguer  efl:  mort 
d'un  abcès  au  foie  en  1758  ;  M.  Go- 
din  ,  qui  avoit  pafle  au  fervice  d'Efpa- 
gne,  où  il  étoit  Direfteur  de  FAcadé- 
mie  des  Gardes  de  la  Marine  à  Cadix , 
plus  jeune  que  M.  Bouguer,  ne  lui  a 
furvécu  que  deux  ans  j  M.  de  Morain- 
ville  ,  refté  dans  la  Province  de  Quito, 
s'eft  tué  en  tombant  d'un  échafaud  d'une 
Eglife  qu'il  bâîiffoit  à  Cicalpa ,  près  la 
ville  de  Riobamba.  Il  y  a  plus  de  quinze 

iifornie  quelques  jours  après  fon  obfervation  du  paf- 
fage  de  Vénus  fur  le  Ibleil  en  1769. 

{a)  Lettre  fur  l'émeute  populaire  de  Cuença  ,  Pa- 
ris, 1745. 
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ans  qne  je  n'ai  de  nouvelles  direftes  du 
iieur  Hugo  qui  s'eft  marié  à  Quito.  Je 
ne  parlé  point  ici  de  plufieurs  de  nos 
gens,  tant  blancs  que  noirs  , péris  dans 
le  cours  du  voyage ,  deux  defquels  de 
mort  violente. 

Le  Commandeur  Z^<9;z  George  Juan^ 
l'ancien  des  deux  Officiers  Efpagnols 
nos  adjoints ,  Capitaine  de  vaifTeaux  du 
Roi  à  fon  retour  ,  puis  Commandant 
des  Gardes  de  la  Marine  d'Efpagne 
Chef  d'efcadre  &  Ambaffadeur  à  Ma- 
roc ,  plus  jeune  que  la  plupart  de  nous 
tous ,  vient  de  mourir  à  Madrid  d'une 
apoplexie.  Le  Dr.  Joseph  de  JuJJleu  , 
long-temps  retenu  par  l'Audience  roya- 
le de  Quito  à  caufe  de  fa  profeifion  > 
&  depuis  par  le  Vice-Roi  de  Lima  , 
eft  de  retour  à  Paris  depuis  deux  ans  ; 
il  a  perdu  la  mémoire  comme  autre- 
fois le  célèbre  Dom  Mahillon ,  qui  la 
recouvra  depuis.  M.  de  JuJJieu  n'a  pas 
eu  le  même  bonheur  \  &  je  ne  fais  fî 

X  iij 
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lui  &  moi  pouvons  à  nous  deux ,  être 
comptés  pour  un  individu  vivant.  Une 
furdité  qui  a  commencé  en  Amérique 
eft  devenue  exceiîive  ,  &  depuis  cinq 
ans  j'ai  perdu  la  fenfibiiité  externe  dans 
toutes  les  parties  inférieures,  dont  je 
ne  fens  l'exiftence  que  par  des  douleurs 
internes  dans  les  changements  de  temps. 
Ainfi,  des  onze  voyageurs  de  la  Zone 
torride ,  fans  parler  des  domeftiques , 
on  ne  doit  compter  pour  exiftants  au- 
jourd'hui que  M.  Verguin ,  Ingénieur 
de  Marine  à  Toulon  ,  Don  Antonio  de 
Ulloa  y  Chef  d'efcadre  dans  la  Marine 
d'Efpagne ,  ancien  Gouverneur  de  la 
Louifiane ,  (encore  ne  font-ils  ni  l'un 
ni  l'autre  exempts  d'infirmités)  &  M. 
Godin  des  Odoîiais  qui  vient  d'arriver 
à  Paris  après  trente-huit  ans  d'abfence  , 
&  qui  va  me  donner  matière  à  vous 
entretenir.  J'ai  reçu  de  lui ,  au  mois 
d'Août  dernier ,  la  lettre  fuivante  ,  fur 
les  inftances  que  je  lui  avois  faites , 
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de  me  donner  une  relation  du  voyage 
de  fon  époufe  que  j'ai  connue  dès  fom 
enfance ,  &  des  aventures  de  laquelle" 
il  ne  m'étoit  parvenu  que  des  bruits 
vagues.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire- 
que  de  vous  envoyer  une  copie  de  la 
lettre  de  M.  des  O  do  nais.  Vous  verrez 
ce  que  peut  le  courage  &  la  confian- 
ce. Il  n'y  a  point  d'ame  qui  ne  fe  fente 
attendrie  au  récit  de  l'horrible  aven- 
ture d'une  femme  aimable ,  élevée  dansr 
l'aifance ,  qui ,  par  une  fuite  d'événe- 
ments au-defTus  de  la  prudence  humai- 
ne ,  fe  trouve  tranfportée  dans  des  bois 
impénétrables ,  habités  par  des  bêtes  fé- 
roces &  des  reptiles  dangereux,  ex- 
pofée  à  toutes  les  horreurs  de  la  faim  , 
de  la  foif  &  de  la  fatigue  ,  qui  erre 
dans  ce  défert  pendant  plulieurs  jours , 
après  avoir  vu  périr  fept  perfonnes  ,  & 
qui  échappe  feule  à  tous  ces  dangers , 
d'une  manière  qui  tient  du  prodige- 
Vous  verrez  enfin  tout   ce   que  doit 

X  iv 
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M.  Godin  à  la  munificence  de  Sa  Ma- 
jefté  Portugaife  ,  &  aux  Officiers  char- 
gés de  fes  ordres. 

Sur  les  repréfentations  de  M.  GoRin , 
le  Miniftre  bienfaifant  (a)  ,  qui  a  dans 
fon  département  les  Académies ,  vient 
de  lui  obtenir  de  Sa  Majefté  une  pen- 
/îon  ,  qu'il  a  bien  méritée  par  fon  zele 
&  fes  travaux  pendant  nos  opérations , 
&  par  un  fi  long  exil  de  fa  patrie  vers 
laquelle  il  n'a  ceffé  de  tourner  fes 
regards. 

{/)  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere. 


L  E  T  T 

D  E 
M.  GODIN  DES  ODONAIS , 

A  M.  DE  LA  CONDAMINE. 

Saint- Amand ,  Berry  ^  i8  Juillet  I773« 


Monsieur, 


Vous  me  demandez  une  relation  du 
voyage  de  mon  époufe  par  le  fleuve 
des  Amazones ,  la  même  route  que  j'ai 
fuivie  après  vous.  Les  bruits  confus  qui 
vous  font  parvenus  des  dangers  aux- 
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quels  elle  s'eft  vue  expofée  ,  &  dont 
elle  feule  de  huit  perfonnes  eft  échap- 
pée, augmentent  votre   curiofîté.  Pa- 
vois réfolu  de  n'en  parler  jamais  ,  tant 
le  fouvenir  m'en  eil  douloureux  ;  mais 
le  titre  de   votre    ancien  compagnon 
de  voyage  ,  titre  dont  je  me  fais  hon- 
neur ,  la  part  que  vous  prenez  à  ce  qui 
nous  regarde  ,  &  les  marques  d'amitié 
que  vous  me  donnez  ,  ne  me  permet- 
tent pas  de  refufer  de  vous  fatisfaire. 
Nous  débarquâmes  à  la  Rochelle  le 
26  Juin  dernier  (1773)  ,  après  foixan- 
te-cinq  jours  de  traverfée ,  ayant  ap- 
pareillé de   Cayenne  le  21    Avril.  A 
notre  arrivée,  je  m'informai  de  vous  j  &: 
j'appris  avec  déplaiiir  que  vous  n'y  étiez 
plus    depuis  quatre   à  cinq  mois.  Ma 
femme  &  moi  vous  donnâmes  des  lar- 
mes ,  que  nous    avons  effuyées   avec 
toute  la  joie  poflible  ,  en  reconnoiffant 
qu'à  la  Rochelle  ,  on  lit  moins  les  jour- 
naux littéraires  &  les  nouvelles  des  Aca* 
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demies ,  que  les  gazettes  de  commer- 
ce. Recevez ,  Monfîeur  ,  notre  félici- 
tation  y  ainfî  que  Madame  de  la  Con- 
damine ,  à  qui  nous  vous  prions  de  faire 
agréer  nos  refpefts. 

Vous  vous  fouviendrez  que  la  der- 
nière fois  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
voir  ,  en  1742  ,  lorfque  vous  partîtes 
de  Quito  ,  je  vous  dis  que  je  comptois 
prendre  la  même  route  que  vous  alliez 
fuivre,  celle  du  fleuve  des  Amazones, 
foit  par  le  defir  que  j'avois  de  connoître 
cette  route  ,  que  pour  procurer  à  mon 
époufe  la  voie  la  plus  commode  pour 
une  femme ,  en  lui  épargnant  un  long 
voyage  par  terre  dans  un  pays  de  mon- 
tagnes ,  où  les  mules  font  l'unique  voi- 
ture. Vous  eûtes  l'attention ,  dans  le 
cours  de  votre  navigation ,  de  donner 
avis  dans  les  mifîions  Efpagnoles  & 
Portugaifes  établies  fur  fes  bords,  qu'un 
de  vos  camarades  devoit  vous  fuivre  ; 
&  ils  n'en  avoient  pas  perdu  le  fouve* 
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nir  plufieurs    années    après  votre  dé- 
part.   Mon    époufe   defiroit  beaucoup 
de  venir  en  France  j  mais  fes  grofleffes 
fréquentes  ne  me  permettoient  pas  de 
l'expofer  ,  pendant  les   premières  an- 
nées, aux  fatigues  d'un  fi  long  voya- 
ge. Sur  la   fin  de   174S,  je  reçus  la 
nouvelle  de  la  mort  de  mon  père  ;  & 
voyant  qu'il   m'étoit  indifpenfable  de 
mettre  ordre  à  des  affaires  de  famille  > 
je  réfolus    de  me  rendre  à  Cayenne 
feul  en  defcendant   le  fleuve ,  &  de 
tout  difpofer  pour  faire  prendre  com- 
modément la  même  route  à  ma  fem- 
me. Je  partis  en  Mars  1749  de  la  Pro- 
vince de  Quito ,  laiffant  mon  époufe 
grofîe.  J'arrivai  en  Avril  1750  à  Cayen- 
ne. J'écrivis    auffi  -  tôt  à  M.  Rouillé  , 
alors  Miniflre  de  la  Marine  ,  &  le  priai 
de  m'obtenir  des  palTe-ports  &  des  re- 
commandations de  la  Cour  de  Portu- 
gal ,  pour  remonter  l'Amazone ,  aller 
chercher  ma  famille  ,  &  l'amener  par 
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la  même  route.  Un  autre  que  vous, 
MoNSiKUR,  feroit  furpris  que  j'aye  en- 
trepris fi  leilement  un  voyage  de  quinze 
cents  lieues ,  uniquement  pour  en  pré- 
parer un  autre;  mais  vous  favez  que 
dans  ce  pays  -  là  les  voyages  exigent 
moins  d'appareil  qu'en  Europe.  Ceux 
que  j'avois  faits  depuis  douze  ans,  en 
reconnoiffant  le  terrein  de  la  méridien- 
ne de  Quito ,  en  pofant  des  fîgnaux 
fur  les  plus  hautes  montagnes ,  en  al- 
lant &  revenant  de  Carthagene ,  m'a- 
voient  aguerri.  Je  profitai  de  cette  oc- 
cafion  pour  envoyer  plufieurs  mor- 
ceaux d'hifloire  naturelle  au  jardin  du 
cabinet  du  Roi ,  entre  autres  la  graine 
Ae  falfe-pareille  ^  la  huma  dans  fes  cinq 
efpeces ,  &  une  grammaire  imprimée 
à  Lima ,  de  la  langue  des  Incas  ,  dont 
je  faifois  préfent  à  M.  de  Buffon ,  de 
qui  je  n'ai  reçu  aucune  réponfe.  Par 
celle  dont  M.  Rouillé  m'honora ,  j'ap- 
pris que  Sa  Majeflé  trouvoit  bon  que 
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MM»  les  Gouverneur  &  Intendant  de 
Cayenne  me    donnaffent    des  recom- 
mandations pour  le  gouvernement  du 
Para.  Je  vous  écrivis  alors,  Monsieur; 
6c  vous  eûtes  îa  bonté  de  folliciter  mes 
pafle-ports.  Vous  m'envoyâtes  aufli  une 
lettre  de   recommandation    de  M.    le 
Commandeur  de  la  Cerda ,  Miniflre  de 
Portugal  en  France ,  pour  le  Gouver- 
neur du  Para ,  &  une  lettre  de  M.  TAb- 
bé  de  la  Ville ,  qui  vous  marquoit  que 
mes  palTe-ports  croient  expédiés  à  Lif^ 
bonne,  &  envoyés  au  Para.  J'en  de- 
mandai des  nouvelles  au  Gouverneur 
de  cette  Place ,  qui  me  répondit  n'en 
avoir  aucune  connoiffance.  Je  répétai 
mes   lettres  a  M.    Rouillé^  qui  ne  fe 
trouva  plus  dans  le  miniftere.  Depuis 
ce  temps ,  j'ai  follicité  quatre ,  cinq  & 
iîx   fois  chaque  année  pour  avoir  les 
pafle-ports  ,  &  toujours  infruBueufe- 
ment.  Plufieurs  de  mes  lettres  ont  été 
perdues  ou  interceptées  pendant  la  guer- 
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re.  Je  n'en  puis  douter ,  puifque  vous 
avez  celTé  de  recevoir  les  miennes  , 
quoique  j'aye  continué  de  vous  écrire. 
Enfin  ,  ayant  ouï  dire  que  M.  le  Comte 
d'HérouvilU  avoit  la  confiance  de  M. 
le  Duc  de  Choifeul^  je  m'avifai ,  en 
1765  ,  d'écrire  au  premier  fans  avoir 
l'honneur  d'en  être  connu.  Je  lui  mar- 
quois  en  peu  de  mots  qui  j'étois ,  & 
le  fuppliois  d'intercéder  pour  moi  au- 
près de  M.  de  Choifcul  au  fujet  des  pafTe- 
ports.  Je  ne  puis  attribuer  qu'aux  bon- 
tés de  ce  Seigneur  le  fuccès  de  ma 
démarche ,  puifque  le  dixième  mois  ^ 
à  compter  de  la  date  de  ma  lettre  à 
M.  le  Comte  d" Hérouv'dU ,  je  vis  ar- 
river à  Cayenne  une  galiote  pontée, 
armée  au  Para  par  ordre  du  Roi  de 
Portugal ,  avec  un  équipage  de  trente 
rameurs ,  &  commandée  par  un  Capi- 
taine de  la  garnifon  de  Para ,  chargé 
de  m'y  conduire ,  &  du  Para ,  en  re- 
montant le  fleuve,  jufqu'au  premier 
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établiflement  Efpagnol ,  pour  y  atten- 
dre mon  retour  &me  ramener  à  Cayen° 
ne  avec  ma  famille  :  le  tout  aux  fraix 
de  Sa  Majefté  Très- Fidèle  :  générofité 
vraiment  royale  &  peu  commune  mê- 
me parmi  les  Souverains.  Nous  partî- 
mes de  Cayenne  les  derniers  jours  de 
Novembre  1765,  pour  aller  prendre 
mes  effets  à  Oyapok  (a) ,  où  je  réfi- 
dois.  Je  tombai  malade ,  &  même  affez 
dangereufement.  M.  de  Rehello ,  Che- 
valier de  l'Ordre  de  Chrift  ,  &  Com- 
mandant de  la  galiote ,  eut  la  com- 
plaifance  de  m'attendre  fix  femaines. 
Voyant  enfin  que  je  n'étois  pas  en  état 
de  m'embarquer  ,  &  craignant  d'abu- 
fer  de  la  patiente  de  cet  Officier ,  je 
le  priai  de  fe  mettre  en  chemin,  en 
me  permettant  d'embarquer  quelqu'un , 
que  je  chargerois  de  mes  lettres  &  de 

tenir 

{a)  Fort  fur  la  rivière  de  même  nom  à  trente  lieues 
au  Sud  de  la  ville  de  Cayenne. 
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tenir  ma  place  pour  foigner  ma  famille 
au  retour.  Je  jettai  les  yeux  fur  TriJ- 
tan  d'Oreafaval  que  je  connoiflbis  de- 
puis long-temps,  &  que  je  crus  pro- 
pre à  remplir  mes  vues.  Le  paquet  dont 
je  le  chargeois  contenoit  des  ordres  du 
Père  Général  des  Jéfuites  au  Provin- 
cial de  Quito  &  au  Supérieur  des  Mif- 
fîons  de  Mainas ,  de  faire  fournir  les 
canots  &  équipages  nécelTaires  pour  le 
voyage  de  mon  époufe.  La  commiflîon 
dont  je  chargeois  Trijian  étoic  unique- 
ment de  porter  ces  lettres  au  Supérieur 
réfident  à  la  Laguna ,  chef-lieu  des  mif- 
fions  Efpagnoles  de  Maïnas  ,  que  je 
priois  de  faire  tenir  mes  lettres  à  Rio- 
bamba  ,  afin  que  mon  époufe  fût  avei- 
tie  de  l'armement  fait  par  ordre  du  Roi 
de  Portugal ,  à  la  recommandation  du 
Roi  de  France ,  pour  la  conduire  à 
Cayenne.  Trlflan  n'avoit  d'autre  chofe 
à  faire ,  fmon  d'attendre  à  la  Laguna 
la   réponfe  de  Riobamba,  Il  partit  du 
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pofte  d'Oyapok  fur  le  bâtiment  Portu- 
gais, le  24  Janvier  1766.  Il  arriva  à 
Loréto ,  premier    établiffement   Efpa- 
gnol  dans  le  haut  du  fleuve,  au  mois 
de  Juillet  ou  d'Août  de  la  même  an- 
née. Loréto  eft  une  mifîion  nouvelle- 
ment fondée,  au-deflbus  de  celle  de 
Pévas ,  &  qui  ne  Tétoit  pas  encore  lorf 
que    vous    defcendîtes    la   rivière   en 
1743  ,   ni  même  lorfque  je  fuivis  la 
même  route  en   1 749  ,  non  plus  que 
la  miflion  de  Tavatinga  que  les  Por- 
tugais ont  aufli  depuis  fondée  au- deiTus 
de  celle  de  San  Pablo ,  qui  étoit  leur 
dernier    établiffement    en    remontant. 
Pour  mieux  entendre  ceci ,  il  feroit  bon 
d'avoir  fous  les  yeux  la  carte  que  vous 
avez  levée   du    cours  de  l'Amazone  , 
où   celle  de  la  Province  de   Quito, 
inférée   dans   votre  Journal  hiflorique 
du  voyage  à  l'équateur.  L'Officier  Por- 
tugais ,  M.  de  Rebello  ,  après  avoir  dé- 
barqué Trijîan  à  Loréto ,  revint  à  Ta- 
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vatinga ,  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit 
reçus  dy  attendre  l'arrivée  de  Mad, 
Godin  ;  &  Triflan  ,  au-lieu  de  Te  ren- 
dre à  la  Laguna  ,  chef-lieu  des  mifTions 
Efpagnoles ,  &  d'y  remettre  mes  let- 
tres au  Supérieur ,  ayant  rencontré  à 
Loréto  un  Miflionnaire  Jéfuite  Efpagnol 
nommé  le  Père  Yefquen  qui  retournoit 
à  Quito  ,  lui  remit  le  paquet  de  let- 
tres par  une  bévue  impardonnable  ,  & 
qui  a  toute  l'apparence  de  la  mauvaife 
volonté.  Le  paquet  étoit  adreffé  à  la 
Laguna  ,  à  quelques  journées  de  dif- 
tance  du  lieu  oii  fe  trouvoit  Trïflan  : 
il  Tenvoye  à  près  de  cinq  cents  lieues 
plus  loin  ,  au-delà  de  la  Cordiliere  {a) , 
&  il  refte  dans  les  miffions  Portugai- 
fes  à  faire  le  commerce. 

Remarquez    qu'outre    divers    effets 


{à)  La  chaîne  des  hautes  montagnes  connues  fous 
le  nom  de  Cordiliere  des  Andes ,  qui  traverfe  toute 
l'Amérique  méridionale  du  Nojd  au  Sud. 

Yij 
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dont  je  l'avois  chargé  pour  m'en  pro- 
curer le  débit ,  je  lui  avois  remis  plus 
que  Tuffifamment  de  quoi  fub venir  aux 
dépenfes  du  voyage  dans  les  mifllons 
d'Efpagne. 

Malgré  fa  mauvaife  manœuvre ,  un 
bruit  vague  fe  répandit  dans  la  Pro- 
vince de  Quito,  &  parvint  jufqu'à Ma- 
dame Godin  ,  qu'il  étoit  venu  non-feu- 
lement des  lettres  pour  elle,  qui  avoient 
été  remifes  à  un  Père  Jéfuite  ,  mais 
qull  étoit  arrivé  dans  les  miiîîons  les 
plus  hautes  de  Portugal  une  barque 
armée  par  ordre  de  Sa  Majeilé  Portu- 
gaife ,  pour  la  tranfporter  à  Cayenne. 
Son  frère  ,  Religieux  de  Saint- Auguftin , 
conjointement  avec  le  Père  Térol  ^ 
Provincial  de  l'Ordre  de  Saint  Domi- 
nique ,  firent  de  grandes  inftances  au 
Provincial  des  Jéfuites ,  pour  recouvrer 
ces  lettres.  Le  Jéfuite ,  comparut  ,  & 
dit  les  avoir  remifes  à  un  autre  ;  celui- 
.  ci  fe  difculpa  de  la  même  manière , 
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fur  ce  qu'il  en  avoit  chargé  un  troifîe- 
me  j  mais  quelques  diligences  qu'on  pût 
faire,  le   paquet  n'a  jamais    paru.  Je 
vous  laifTe  à  penfer  l'inquiétude  où  fe 
trouva  ma  femme  ,  fans  favoif  le  parti 
qu'elle  avoit  à  prendre.  On  parloit  di- 
verfement  dans  le  pays  de  cet  arme- 
ment ;  les  uns  y  ajoutoient  foi,  les  au- 
tres doutoient  de  fa  réalité.  Se  détermi- 
ner à  faire  une  fî  longue  route ,  arran- 
ger en  conféquence  fes  affaires  domes- 
tiques ,  vendre  les  meubles  d'une  mai- 
fon  ,  fans  aucune  certitude  -,  ç'étoit  met- 
tre tout  au  hafard.  Enfin ,  pour  favoir 
à  quoi  s'en  tenir ,  Mad.  Godin  réfolut 
d'envoyer  aux  miifions  un  Nègre  d'une 
fidélité  éprouvée.  Le  Nègre  part  avec 
quelques  Indiens    de    compagnie  j  & 
après  avoir  fait  une  partie  du  chemin  , 
il  eft  arrêté  &  obligé  de  revenir  chez 
fa  maîtreffe  ,  qui  l'expédia  une  féconde 
fois  avec  de  nouveaux  ordres   &  de 
plus    grandes  précautions.    Le  Nègre 
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retourne  ,  furmonte  les  obftacles ,  ar- 
rive à  Loréto  y  voit  Trijîan  ,  &  lui  par- 
le 5  il  revient  avec  la  nouvelle  que  l'ar- 
mement du  Roi  de  Portugal  étoit  cer- 
tain ,  &  que  TriJlan  étoit  à  Loréto. 
Madame  Godïn  fe  détermina  pour  lors 
à  fe  mettre  en  chemin  j  elle  vendit  ce 
qu'elle  put  de  fes  meubles ,  Jaiffa  le 
refte ,  ainfi  que  fa  maifon  de  Riobam- 
ba  ,  le  jardin  &  terres  de  Guaflen  j  un 
autre  bien  entre  Galté  &  Maguazo  à 
fon  beau-frere.  On  peut  juger  du  long 
temps  qui  s'écoula  depuis  le  mois  de 
Septembre  1766  que  les  lettres  furent 
remifes  au  Jéfuite  ,  par  le  temps  qu'exi- 
gèrent le  voyage  de  ce  Père  à  Qui- 
to ,  les  recherches  pour  retrouver  le 
paquet  paffé  de  main  en  main ,  l'éclair- 
cifTement  des  bruits  répandus  dans  la 
Province  de  Quito ,  &  parvenus  à  Ma- 
dame Godïn  à  Riobamba  ,  fes  incerti- 
tudes ,  les  deux  voyages  de  fon  Nè- 
gre à  Loréto ,  fon  retour  à  Riobamba , 
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la  vente  des  efFets  d'une  inaifon  ,  &  les 
préparatifs  d'un  (î  long  voyage  ;  aufîi 
ne  put-elle  partir  de  Riobamba  ,  qua- 
rante lieues  au  Sud  de  Quito  ,  que  le 
premier  06lobre   1769. 

Le  bruit  de  Tarinement  Portugais 
s'étoit  entendu  jufqu'à  Guayaquil  & 
fur  les  bords  de  la  mer  du  Sud ,  puif- 
que  le  Sieur  R. ,  foi-difant  Médecin  Fran- 
çois ,  qui  revenoit  du  haut  Pérou,  & 
alloit  à  Panama  ou  Porto  -  Belo  cher- 
cher un  embarquement,  pour  paffer  à 
Saint  -  Domingue  ou  à  la  Martinique  > 
ou  du  moins  à  la  Havanne  ,  &  de-là  en 
Europe,  ayant  fait  échelle  dans  le  golfe 
de  Guayaquil  à  la  pointe  Sainte-Hélè- 
ne ,  apprit  qu'une  Dame  de  Riobamba 
fe  difpofoit  à  partir  pour  le  fleuve  des 
Amazones ,  &  s'y  embarquer  fur  un 
bâtiment  armé  par  ordre  du  Roi  de 
Portugal ,  pour  la  conduire  à  Cayenne. 
Il  changea  aufli-tôt  de  route ,  monta  la 
rivière  de  Guayaquil ,  &  vint  à  Jlio- 

Y  iv 
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bamba  ,  demander  à  Madame  Godln 
qu'elle  voulût  bien  lui  accorder  paiTa- 
ge ,  lui  promettant  qu'il  veilleroit  fur 
fa  fanté  ,  &  auroit  pour  elle  toutes  for- 
tes d'attentions.  Elle  lui  répondit  d'a- 
bord qu'elle  ne  pouvoit  pas  difpofer  du 
bâtiment  qui  étoit  venu  la  chercher. 
Le  Sieur  R,  eut  recours  aux  deux  frè- 
res de  Madame  Godln  ,  qui  firent  tant 
d'inftances  à  leur  fœur ,  en  lui  repré- 
fentant  qu'un  Médecin  pouvoit  lui  être 
utile  dans  une  fi  longue  route  ,  qu'elle 
confentit  à  l'admettre  dans  fa  compa- 
gnie. Ses  deux  frères ,  qui  partoient 
auffi  pour  l'Europe  ,  ne  balancèrent  pas 
à  fuivre  leur  fœur  ,  pour  fe  rendre  plus 
promptement ,  l'un  à  Rome  où  les  af- 
faires de  fon  Ordre  l'appelloient ,  l'au- 
tre en  Efpagnë  pour  fes  affaires  parti- 
culières. Celui  -  ci  amenoit  un  fils  de 
neuf  à  dix  ans  qull  vouloit  faire  éle- 
ver en  France.  M.  de  Grandmalfon  mon 
beau  -  père  avoit  déjà  pris  les  devants , 
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pour  tout  difpofer  fur  la  route  de  fa 
fille ,  jufqu'au  lieu  de  l'embarquement 
au-delà  de  la  grande  Cordelière.  Il 
trouva  d'abord  des  difficultés  de  la  part 
du  Préfident  &  Capitaine  général  de 
la  Province  de  Quito.  Vous  favez , 
Monsieur  ,  que  la  voie  de  l'Amazone 
eft  défendue  par  le  Roi  dEfnagne  ; 
mais  ces  difficultés  furent  bientôt  le- 
vées. J'avois  apporté  à  mon  retour  de 
Carthagene  ^  011  j'avois  été  envoyé  en 
1 740 ,  pour  les  affaires  de  notre  compa- 
gnie ,  un  paffe-port  du  Vice  -  Roi  de 
Santa  -  Fé  ,  Don  Sébaflien  de  Eflava , 
qui  nous  iaiffoit  la  liberté  de  prendre 
la  route  qui  nous  paroîtroit  la  plus  con- 
venable j  auffi  le  Gouverneur  Efpagnol 
de  la  Province  de  Maynas  &  d'Oma- 
gnas  ,  prévenu  de  l'arrivée  de  mosi 
époufe  ,  eut  la  poîitelfe  d'envoyer  à  fa 
rencontre  un  canot  avec  des  rafraîchif- 
fements ,  comme  fruits ,  laitage  ,  &c. 
qui  l'atteignit  à  peu  de  diftance  de  la 
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peuplade  d'Omagnas  j  mais  quelles  tra- 
verfes,  quelles  horreurs  dévoient  pré- 
céder cet  heureux  moment  !  Elle  par- 
tit de  Riobamba,  lieu  de  fa  réfidence, 
avec  fon  efcorte  ,  le  premier  Oftobre 
1769  j  ils  arrivèrent  à  Canclos,  lieu  de 
l'embarquement ,  fur  la  petite  rivière  de 
Bobonafa  qui  tombe  dans  celle  de  Paf- 
tafa  ,  &  celle-ci  dans  TAmazone.  M. 
de  Grandmaifon  qui  les  avoit  précédés 
d'environ  un  mois ,  avoit  trouvé  le  vil- 
lage de  Canélos  peuplé  de  fes  habi- 
tants ,  &  s'étoit  auffi-tôt  embarqué  pour 
continuer  fa  route  &  prévenir  des  équi- 
pages à  l'arrivée  de  fa  fille  dans  tous 
les  lieux  de  fon  paiTage.  Comme  il  la 
favoit  bien  accompagnée  de  its  frères  , 
d'un  Médecin ,  de  fon  Nègre  &  de  trois 
domeftiques  MulâtrefTes  ou  Indiennes, 
il  avoit  continué  fa  route  jufqu'aux 
mifllons  Portugaifes.  Dans  cet  inter- 
valle ,  une  épidémie  de  petite- vérole  , 
maladie  que  les  Européens  ont  portée 
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en  Amérique  ,  &  plus  funefte  aux  In- 
diens que  la  pefte,  qu'ils  ne  connoif- 
fent  pas ,  ne  l'efl:  au  Levant ,  avoir  fait 
déferrer  tous  les  habitants  du  village 
de  Canélos ,  qui  avoient  vu  mourir  ceux 
que  ce  mal  avoir  arraqué  les  premiers; 
les  aurres  s'éroient  difperfés  au  loin  dans 
les  bois  ,  où  chacun  d'eux  avoir  ion 
abatis;  c'efi:  leur  maifon  de  campagne. 
Ma  femme  étoit  partie  avec  une  ef- 
corre  de  trente-un  Indiens,  pour  la  por- 
ter elle  &  fon  bagage.  Vous  favez  que 
ce  chemin  ,  le  même  qu'avoir  pris  Don 
Pedro  Maldonado  ,  aufTi  parti  de  Rio- 
bamba  pour  fe  rendre  à  la  Laguna  ,  où 
vous  vous  étiez  donné  rendez  -  vous  ; 
que  ce  chemin,  dis-je,  n'eft  pas  pra- 
ticable même  pour  des  mulets  j  que  les 
hommes  en  état  de  marcher  le  font  à 
pied ,  &  que  les  autres  fe  font  porrer. 
Les  Indiens  que  Madame  Goâin  avoit 
amenés ,  &  qui  étoient  payés  d'avan- 
ce, fuivant  la  mauvaife  coutume  du 
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pays ,  à  laquelle  la  méfiance  ,  quelque- 
fois bien  fondée,  de  ces  malheureux  , 
a  donné  lieu  ,  à  peine  arrivés  à  Cané- 
los,  retournent  fur  leurs  pas,  foit  par 
la  crainte  du  mauvais  air  ,  foit  de  peur 
qu'on  ne  les  obligeât  de  s'embarquer  , 
eux  qui  n'avoient  jamais  vu  un  canot 
que  de  loin.  Il  ne  faut  pas  même  cher- 
cher de  fi  bonnes  raifons  pour  leur  dé- 
fertîon  ;  vous  favez  ,  Monsieur  ,  com- 
bien de  fois  ils  nous  ont  abandonnés 
fur  nos  montagnes  ,  fans  le  moindre  pré- 
texte ,  pendant   le  cours  de  nos  opé- 
rations. Quel  parti  pouvoit  prendre  ma 
femme  en  cette  circonflance  ?   Quand 
il  lui  eût  été  poffible  de  rebroufler  che- 
min ,  le  delir  d  aller  joindre  cette  bar- 
que difpofée  pour  la  recevoir  par  or- 
dre de  deux  Souverains ,  celui  de  re- 
voir  un  époux  après  vingt  ans  d'ab- 
fence  ,  lui  firent  braver  tous  les  obfla- 
cles  dans  l'extrémité  où  elle  fe  vovoit 
réduite. 
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Il  ne    reiîoit    dans   le    village   que 
deux    Indiens    échappés    à  ,1a   conta- 
gion ;  ils  étoient  fans  canot.  Ils  pro- 
mirent de  lui  en  faire  un  ,   &  de  la 
conduire  à  la  MiiTion  d'Andoas  ,   en- 
viron douze  journées  plus  bas  en  des- 
cendant   la  rivière  de  Bobonaza ,  dif- 
tance  qu  on  peut  eftimer  de  cent  qua- 
rante à  cent  cinquante  lieues;  elle  les 
paya  d'avance  5  le  canot  achevé ,  ils 
partent  tous  de  Canélos;  ils  naviguent 
deux  jours  5  on  s'arrête  pour  pafTer  la 
nuit.    Le  lendemain  matin ,  les  deux 
indiens  avoient  difparu:;  la  troupe  in- 
fortunée fe  rembarque  fans  guide  ,  Se 
la  première  journée  fe  paiTe  fans  ac- 
cident.  Le  lendemain  ,  fur  le  midi , 
ils   rencontrent  un  canot  arrêté  dans 
un  petit  port  voifîn  d'un  carbet  (a)^ 


(a)  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  dans  nos  Colo-^ 
jiies  des  ifies  &  en  Canada  aux  feuillét'îs  qui  fer- 
vent d'habitations  aux  fauvages ,  &  d'abri  zux  voya- 
geurs j  les  Efpagnols  leur  donnent  le  nom  de  Ranche. 
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lis  trouvent  un  Indien  convalefcent  , 
qui  confentit  d'aller  avec  eux ,  &  de 
tenir  le  gouvernail.  Le  troifieme  jour, 
voulant  ramalTer  le  chapeau  du  Sieur 
R.  . .  .  qui  étoit  tombé  à  l'eau  ,  l'In- 
dien y  tombe  lui-même  ;  il  n'a  pas  la 
force  de  gagner  le  bord  y  &  fe  noyé. 
Voilà  le  canot  dénué  de  gouvernail , 
6c  conduit  par  des  gens  qui  ignoroient 
la  moindre  manœuvre  ;  auffi  fut -il 
bientôt  inondé  ;  ce  qui  les  obligea  de 
mettre  à  terre  &  d'y  faire  un  carbet. 
Ils  n'étoient  plus  qu'à  cinq  ou  fix  jour- 
nées A'Andoas,.  Le  Sieur  R s'of- 
frit à  y  aller,  &  partit  avec  un  autre 
François  de  fa  compagnie,  &  le  fidèle 
Nègre  de  Madame  Godm ,  qu'elle  leur 
donna  pour  les  aider  ;  le  Sieur  R.  . . . 
eut  grand  foin  d'emporter  fes  effets. 
J'ai  reproché  depuis  à  mon  époafe  de 
n'avoir  pas  envoyé  aufïï  un  de  ïe%  frè- 
res avec  le  fieur  R. . . .  chercher  du 
fecours  à  Andoas  j  elle  m'a  répondu 
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que  ni  l'un  ni  l'autre  n'avoient  voulu 
fe  rembarquer  dans  le  canot  après  l'ac- 
cident qui  leur  étoit  arrivé.  Le  Sieur 

R avoit  promis  ,  en  partant ,  à 

Madame  Godin  &  à  fes  frères ,  que 
fous  quinze  jours ,  ils  recevroient  un  ca- 
not &  des  Indiens.  Au- lieu  de  quin- 
ze ,  ils  en  attendirent  vingt-cinq  ,  & 
ayant  perdu  l'efpérance  à  cet  égard , 
ils  firent  un  radeau  fur  lequel  ils  fe 
mirent  avec  quelques  vivres  &  effets. 
Ce  radeau  mal  conduit  auffi ,  heurta 
contre  une  branche  fubmergée ,  &  tour- 
na :  effets  perdus ,  &  tout  le  monde 
à  l'eau.  Perfonne  ne  périt  ,  grâces  au 
peu  de  largeur  de  la  rivière  en  cet  en- 
droit. Madame  Godin  ,  après  avoir 
plongé  deux  fois  ,  fut  fauvée  par  (es 
frères.  Réduits  à  une  iîtuation  plus  trif- 
xe  encore  que  la  première  ,  ils  réfo- 
lurent  tous  de  fuivre  à  pied  le  bord  de 
la  rivière.  Quelle  entreprife  !  Vous  fa- 
vez,  Monsieur,  que  les  bords  de 
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ces  rivières  font  garnis  d'un  bois  four- 
ré d'herbes  ,  de  lianes  &  d'arbuftes  , 
où  Ton  ne  peut  fe  faire  jour  que  la 
ferpe  à  la  main,  en  perdant  beaucoup 
de  temps.  Ils  retournent  à  leur  carber, 
prennent  les  vivres  qu'ils  y  avoient  laif- 
fés ,  &  fe  mettent  en  route  à  pied.  Ils 
s'apperçoivent ,  en  fuivant  le  bord  de 
la  rivière  ,  que  fes  fmuoCnés  allongent 
beaucoup  leur  chemin  j  ils  entrent  dans 
le  bois  pour  les  éviter,  &  peu  de  jours 
après  ils  s'y  perdent.  Fatigués  de  tant 
de  marches  dans  l'âpreté  d'un  bois  fî 
incommode  pour  ceux  mêmes  qui  y 
font  faits  ,  bleffés  aux  pieds  par  les 
ronces  &  les  épines  ,  leurs  vivres  fi- 
nis,  prefTés  par  la  foif,  ils  n'avoieiit 
d'autres  reffources  que  quelques  grai- 
nes ,  fruits  fauvages ,  &  choux  palmif- 
tes.  Enfin ,  épuifés  par  la  faim ,  l'alté- 
tion  ,  la  laflitude  ,  les  forces  leur  man- 
quent ,  ils  fuccombent ,  il  s'affeyent, 
&  ne  peuvent  plus  fe  relever.   Là  ils 

attendent 
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attendent  leurs  derniers  moments  ;  en 
trois  ou  quatre  jours ,  ils  expirent  l'un 
après  l'autre.  Madame  Godin ,  étendue 
à  côté  de  fes  frères  &  de  ces  autres 
cadavres,  refta  deux  fois  vingt-quatre 
heures  étourdie,  égarée,  anéantie,  & 
"Cependant  tourmentée  d'une  foif  arden- 
te. Enfin ,  la  Providence  qui  vouloit  la 
conferver ,  lui  donna  le  courage  &  la 
force  de  fe  tramer,  &  d'aller  chercher 
le  falut  qui  l'attendoit.  Elle  fe  trouvoit 
lans  chaulTure ,  demi- nue  :  deux  man- 
tille &  une  chemife  en  lambeaux  par 
les  ronces ,  la  couvroient  à  peine  :  elle 
coupa  les  fouîiers  de  fes  frères ,  &  s'en 
attacha  les  femelles  aux  pieds.  Ce  fut 
à -peu -près  du  2^  au  30  Décembre 
1769  ,  que  cette  troupe  infortunée  pe- 
tit au  nombre  de  fept.  J'en  juge  par 
des  dates  poilérieures  bien  conftatées  ; 
&  fur  ce  que  la  feule  viftime  échappée 
à  la  mort  m'a  dit  que  ce  fut  neuf 
jours  après  avoir  quitté  le  lieu  où  elle 
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avoit  vu  fes  frères  &:  Tes  domefliques 
rendre  les  derniers  foupirs,  qu'elle  par- 
vint au  bord  du  Bobonafa.  Il  eil  fort 
vraifemblable  que  ce  temps  lui  parut 
très-long.  Comment ,  dans  cet  état  d'é- 
puifement  &  de  difette  ,  une  femme 
délicatement  élevée  ,  réduite  à  cette 
extrémité  ,  put- elle  conferver  fa  vie, 
ne  fût-ce  que  quatre  jours  ?  Elle  m'a 
afTuré  qu'elle  a  été  feule  dans  le  bois 
dix  jours  ,  dont  deux  à  côté  de  fes  frè- 
res morts,  attendant  elle-même  fou 
dernier  moment  j  &  les  autres  huit  à 
fe  traîner  errant  çà  &  là.  Le  fouve- 
nir  du  long  &  afTreux  fpe«^acle  dont 
elle  avoit  été  témoin ,  l'horreur  de  la 
foliîude  &  de  la  nuit  dans  un  défert, 
la  frayeur  de  la  mort  toujours  préfente 
à  fes  yeux,  frayeur  que  chaque  infiant 
devoit  redoubler  ,  firent  fur  elle  une 
telle  imprefTion ,  que  fes  cheveux  blan- 
chirent. Le  deuxième  jour  de  fa  mar- 
che ,  qui  ne  pouvoiî  pas  être  confi- 
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dérable  ,  elle  trouva  de  l'eau  ,  &  les 
jours  ftiivaiiîs  quelques  fruits  fauvages 
&  quelques  oeufs  verds  qu'elle  ne  con- 
îioifToit  pas,  mais  que  j'ai  reconnus  par 
la  defcription  qu'elle  m'en  a  faite  pour 
^des  œufs  d'une  efpece  de  perdrix  (a). 
A  peine  elle  pouvoit  avaler  ^  tant  l'oe* 
2ophage  s'étoit  rétréci  par  la  privation 
des  aliments.  Ceux  que  le  hafard  lui 
faifoit  rencontrer  fuffirent  pour  fubften- 
ter  fon  fquelette.  Il  étoit  temps  que  le 
fecours  qui  lui  étoit  réfervé  parût. 

Si  vous  lifiez  dar.s  un  roman  qu'une 
femme  délicate ,  accoutumée  à  jouir  de 
toutes  les  commodités  de  la  vie  ,  pré-* 
cipitée  dans  une  rivière  ,  retirée  à  de- 
mi-noyée ,  s'enfonce  dans  un  bois  elle 
huitième,  fans  route,  &  y  marche  pîu- 
fieurs  femaines ,   fe   perd  j   foufFre  la 


(à)  C'eft  du  moins  le  nom  que  donnent  les  Ef- 
pagnols  à  ce  gibier  aflez  commun  dans  les  paya 
«hauds  d'Amérique, 
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faim,  la  foif,  la  fatigue,  jufqu'à  i'c* 
puiiement,  voit  expirer  Tes  deux  frè- 
res beaucoup  plus  robuftes  qu'elle ,  un 
neveu  à  peine  forti  de  l'enfance ,  trois 
jeunes  femmes  ,  fes  domeftiques  ,  un 
jeune  valet  du  médecin  qui  avoit  pris 
les  devants  j  qu'elle  furvit  à  cette  ca- 
taftrophe  j  que  reliée  feule  deux  jours 
&  deux  nuits  entre  ces  cadavres,  dans 
des  cantons  oii  abondent  les  tigres  &: 
beaucoup  de  ferpents  très-dangereux  {d)^ 
fans  avoir  jamais  rencontré  un  feul  de 
ces  animaux  ;  qu'elle  fe  relevé  ,  fe  re- 
met en  chemin  couverte  de  lambeaux  > 
errante  dans  un  bois  fans  route  ,  juf- 
qu'au  huitième  jour  qu'elle  fe  retrou- 
va fur  le  bord  du  Bobonofa  j  vous  ac- 


(tf)  J'ai  vu  dans  ces  quartiers  des  onces,  forte  de 
tigre  noir  la  plus  féroce;  il  y  a  auffi  en  ferpents 
des  efpeces  les  plus  venimeufes  ,  telle  que  le  fer- 
pent  à  fonnette  ,  celui  que  les  Efpagnols  nomment 
Coral ,  Êc  le  fameux  Balalao ,  qu'on  nomme  à  Caym- 
ne ,  ferment  graine. 
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cuferiez  l'auteur  du  roman  de  manquer 
à  la  vraifemblance  ;  mais  un  hiftorien 
ne  doit  à  Ton  lefteur  que  la  (impie  vé- 
rité. Elle  eil  atteftée  par  les  lettres  ori- 
ginales que  j'ai  entre  les  mains  de  pla- 
ceurs Mifîionnaires  de  l'Amazone,  qui 
ont  pris  part  à  ce  trifte  événement  dont 
je  n'ai  eu  d'ailleurs  que  trop  de  preu- 
ves, comme  vous  le  verrez  par  la  fuite 
de  ce  récit.  Ces  malheurs  ne  feroient 
point  arrivés  ,  fi  Tnflan  n'eût  pas  été 
un  commifTionnaire  infidèle  5  fî ,  au-lieu 
de  s'arrêter  à  Loréto  ,  il  avoit  porté 
mes  lettres  au  Supérieur  à  la  Laguna, 
mon  époufe  eût  trouvé ,  comme  fon 
père  ,  le  village  de  Canclos  peuplé 
d'Indiens ,  &  un  canot  prêt  pour  con- 
tinuer fa  route. 

Ce  fut  donc  le  huit  ou  neuvième 
jour ,  fuivant  le  compte  de  Madame 
Godin  ,  qu'après  avoir  quitté  le  lieu 
de  la  fcene  funcfte ,  elle  fe  retrouva 
fur  les  bords  du  Bobonofa.  A  la  pointe 

Z  iij 
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du  jour  _,  elle  entendit  du  bruit  à  en^ 
viron  deux  cents  pas  d'elle.  Un  pre- 
mier mouvement  de  frayeur  la  fit  d'a- 
bord fe  renfoncer  dans  le  boisj  mais 
faifant  réflexion  que  rien  ne  pouvoit 
lui  arriver  de  pis  que  fon  état  a6luel, 
&  qu'elle  n'avoit  par  conféquent  rien 
à  craindre ,  elle  gagna  le  bord  ,  &  vit 
deux  Indiens  qui  poufîbient  un  canot 
à  l'eau.  Il  eft  d'ufage  lorfqu'on  met  à 
terre  pour  faire  nuit ,  d'échouer  en  tout 
ou  partie  les  çanois ,  pour  éviter  les  ac- 
cidents ;  &  en  effet  un  canot  à  flot 
pendant  la  nuit  &  dont  l'amarre  cafl^e- 
roit ,  s'en  iroit  à  la  dérive  ;  &  que  de- 
viendroient  ceux  qui  dorment  tranquil- 
lement à  terre  ?  Les  Indiens  apperçw- 
rent  de  leur  côté  Madame  Godln ,  & 
vinrent  à  elle.  Elle  les  conjura  de  la 
conduire  à  Andoas.  Ces  Indiens ,  re-^ 
îirés  depuis  long-temps  de  Canelos  avec 
leurs  femmes  pour  fuir  la  contagion  de 
la  petite-vérole ,  venoient  d'un  abattis 
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qu'ils  avoient  au  loin  ,  &  defcendoient 
à  Andoas.  Ils  reçurent  mon  époufe  avec 
des  témoignages  d'affe^iion ,  la  foigne- 
rent  &  la  conduisent  à  ce  village.  Elle 
auroit  pu  s'y  arrêter  quelques  jours , 
pour  fe  repofer,  &  l'on  peut  juger 
qu  elle  en  avoir  grand  befoin  ;  mais 
indignée  du  procédé  du  Miiïïonnaire 
à  la  merci  duquel  elle  (e  trouvoit  li- 
vrée, &  avec  lequel,  pour  cette  rai- 
fon  même ,  elle  fe  vit  obligée  de  dif- 
fimuler  ,  elle  ne  voulut  pas  prolonger 
fon  féjour  à  Andoas,  &  ny  eût  pas 
même  paffé  la  nuit,  fi  cela  eût  dépen- 
du d'elle. 

Il  venoit  d'arriver  une  grande  ré- 
volution dans  les  miffions  de  TAméri- 
que  Efpagnole  dépendantes  de  Lima , 
de  Quito,  de  Charcas ,  &  du  Para- 
guay ,  deflervies  &  fondées  par  les  Jé- 
fuites  depuis  un  &  deux  fiecles.  Un 
ordre  imprévu  de  la  Cour  de  Madrid 
les  avoir  expulfés  de  tous  leurs  collèges 

Z  iv 
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&  de  leurs  miffions.  Ils  avoient  tous 
été  arrêtés ,  embarqués  &  envoyés 
dans  les  Etats  du  Pape.  Cet  événement 
n'avoit  pas  caufé  plus  de  trouble  que 
n'eût  fait  le  changement  d'un  Vicaire 
de  village.  Les  Jéfuites  avoient  été 
remplacés  par  des  Prêtres  féculiers.  Tel 
éîoit  celui  qui  rempliffoit  les  fon6lions 
de  Mifiionnaire  à  Andoas ,  &  dont  je 
cherche  à  oublier  le  nom.  Madame 
Godin  ,  dénuée  de  tout ,  &  ne  fâchant 
comment  témoigner  fa  reconnoiiïance 
aux  deux  Indiens  qui  lui  avoient  fau» 
vé  la  vie ,  fe  fouvint  qu'elle  avoit  au 
col ,  fuivant  l'ufage  du  pays ,  deux 
chaînes  d'or  du  poids  d'environ  quatre 
onces  j  elle  en  donna  une  à  chaque  In- 
dien ,  qui  crut  voir  les  cieux  ouverts  $ 
mais  le  Mifiionnaire ,  en  fa  préfence 
même,  s'empara  des  deux  ch?4Înes ,  & 
les  remplaça  en  donnant  aux  Indiens 
trois  ou  quatre  aunes  de  cette  groffe 
toile  de  coton  fort  claire ,  que  vous  fa- 


à  M,  de  la  Condamlne,       361 

vez  qui  fe  fabrique  dans  le  pays ,  & 
qu'on  nomme  Tucuyo,  Ma  femme  fut 
fi  irritée  de  cette  inhumanité  ,  qu'elle 
demanda  à  l'inftant  même  un  canot  & 
un  équipage,  &  partit  dès  le  lende^ 
main  pour  la  Laguna.  Une  Indienne 
d'Andoas  lui  fit  un  jupon  de  coton  , 
qu'elle  envoya  payer  dès  qu'elle  fût  ar^ 
rivée  à  la  Laguna ,  &  qu'elle  conferve 
précieufement ,  ainfi  que  les  femelles 
des  fouliers  de  fes  frères  dont  elle  s'é- 
toit  fait  des  fandales  :  trifte  monument 
qui  m'eft  devenu  cher  ainfi  qu'à  elle. 
Pendant  qu'elle  erroit  dans  les  bois, 
fon  fidèle  Nègre  remontoit  la  rivière 
avec  les  Indiens  d'Andoas ,  qu'il  ame- 
rsoit  à  fon  fecours.  Le  Sieur  R.„. ,  plu^s 
occupé  de  fes  affaires  perfonnelles  qae 
de  prefTer  l'expédition  du  canot  qui  de- 
voit  rendre  la  vie  à  fes  bienfaiteurs , 
à  peine  arrivé  à  Andoas ,  en  étoit  par« 
îi  avec  fon  camarade  &  fon  bagage  , 
&  s'étoit  rendu  à  Omaguas,  Le  Nègre 
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arrivé  au  carbet  où  il  avoir  laifle  fa  maî- 
rrefTe  &  les  frères  ,  fuivit  leur  trace 
dans  les  bois,  avec  les  Indiens  du  canot 
jurqu'à  la  rencontre  des  corps  morts 
déjà  infeéls  &  méconnoiffables.  A  cet 
afpeél  ,  perfuadés  qu'aucun  n'avoit 
échappé  à  la  mort ,  le  Nègre  &  les 
Indiens  reprirent  le  chemin  du  carbet , 
recueillirent  tout  ce  qu'on  y  avoit  laif- 
fé,  «&  revinrent  à  Andoas  avant  que 
ma  femme  y  fût  arrivée.  Le  Nègre,  à 
qui  il  ne  reiloit  plus  de  doute  fur  la 
mort  de  fa  maîtrefîe,  alla   trouver  le 

Sieur  R à  Omaguas  ,  &  lui  remit 

tous  les  effets  dont  il  s'étoit  chargé. 
Celui-ci  n'ignoroit  pas  que  M.  de  Grand- 
maifon  ,  arrive  à  Loréto  ,  y  attendoit 
fes  enfants  avec  impatience.  Une  lettre 
de  Tîiflan  que  j'ai  entre  les  mains  prou- 
ve même  que  mon  beau-pere  ,  infor- 
mé de  l'arrivée  du  Nègre  Joachlm  ,  re 
eommandoit  à  Trijlan  de  l'aller  cher- 
cher &  de  le  lui  amener  j  mais  ni  Triflan 
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m  le  Sieur  i?....  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos de  fatisfaire  mon  beau  -  père  j  & 
loin  de  fe  conformer  à  fon   defir ,  le 

Sieur ,  de  fon  autorité  ,  renvoya 

le  Nègre  à  Quito  ,  en  gardant  les  ef- 
fets qu'il  avoir  rapportés. 

.Vous  favez  ,  Monsieur  ,  que  la  La- 
guna  n'eft  pas  iituée  fur  le  bord  de 
l'Amazone  ,  mais  à  quelques  lieues  en 
remontant  le  Guallaga  ,  l'une  des  ri- 
vières qui  grofiliTent  ce  fleuve  de  leurs 
eaux.  Joachlm  congédié  par  le  Sieur 
i?..,.  n'eut  garde  d'aller  rechercher  à  la 
Laguna  fa  maîtreffe  qu'il  croyoit  mor- 
te. Il  retourna  droit  à  Q^u'ito  ;  ce  Ne* 
gre  eft  perdu  pour  elle  &  pour  moi. 
Vous  n'imagineriez  pas  quelle  raifon 
m'a  depuis  alléguée  le  Sieur  i?....  pour 
fe  difculper  d'avoir  renvoyé  un  domef- 
tique  fldele  ,  &  qui  nous  étoit  fi  néceA 
faire.  »  Je  craignois ,  me  dit-il ,  qu'ii 
»  ne  m'afTaffînât  ".  Qui  pouvoit ,  lui 
répliquai-je ,  vous  donner  un  tel  foup» 
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çon  d'un  homme  dont  vous  connoiffiez 
le  zeîe  &  la  fidélité,  &  qui  avoit  na- 
vigué avec  vous  pendant  long-temps? 
Si  vous  craigniez  qu'il  ne  voas  vît  de 
mauvais  œil ,  &  qu'il  ne  vous  imputât 
la  mort  "de  fa  maîrrefîe ,  que  ne  len- 
voyiez-vous  à  M.  de  Grandmaifon  ,  qui 
le  réclamoit  &  qui  n'étoit  pas  loin  de 
vous  ?  Que  ne  le  faifiez-vous  au  moins 
mettre  aux  fers  ?  Vous  étiez  chez  le 
Gouverneur  d'Om.aguas ,  qui  vous  au- 
roit  prêté  main-forte.  J'ai  de  tout  cela 
un  certificat  de  M.  A'Albanel,  Com- 
mandant d'Oyapok, ,  en  préfence  de 
qui  je  fis  ces  reproches  au  Sieur  R, . . 
&  ce  certificat  eft  légalifé  par  le  Juge 
de  Cayenne. 

Pendant  ce  temps,  Madame  Godin^ 
avec  le  canot  &  les  Indiens  à'Andoas , 
étoit  arrivée  à  la  Laguna ,  où  elle  fut 
reçue  avec  toute  l'affabilité  poflible  par 
le  Dofteur  Roméro ,  nouveau  Supérieur 
des  Millions ,  qui ,  par  fes  bons  traite- 
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înents   pendant    environ    fix   fetnaines 
qu'elle  y  féjouina  ,  n'oublia  rien  pour 
rétablir  fa  fanté  fort  altérée  ,  &  pour 
[a  diftraire  du  fouvenir  de  Tes  malheurs* 
Le    premier   ioin  du  Do61eur  Roméro 
fut  de  dépêcher  un  exprès  au  Gouver- 
neur d'Omaguas  ,  pour  lui  donner  avis 
de  l'arrivée  de  Madame  Godln^  &  de 
l'état  de  langueur  où  elle  fe  trouvoit. 
Sur  cette  nouvelle  ,  le  Sieur  R,  . . ,  qui 
lui  avoit  promis  tous  ies  foins ,  ne  put 
fe  difpenfer   de  la  venir  trouver ,   ÔC 
lui  rapporta  quatre  affiettes  d'argent, 
un  pot  à  boire ,  une  jupe  de  velours , 
une  de  Perfienne  ,  une  autre  de  taffe- 
tas ,  quelque  linge  &  nipes  tant  à  elle 
qu'à  fes  frères,  en  ajoutant  que  tout  le 
refîe  étoit  pourri.    11  oublioit  que  des 
bracelets  d'or ,  que  des  tabatières ,  des 
reliquaires  d'or ,  Ôi:  des  pendants  d'o- 
reilles d'émeraudes  ne  pourrifTent  point, 
«on  plus  que  d'autres  effets  de  cette 
nature ,  pu  qui  font  dans  le  même  cas. 
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Si  vous  m'-aviez  ramené  mon  Nègre  ^ 
ajouta  Madame  Godln ,  je  faurois  de 
lui  ce  qu'il  a  fait  des  effets  qu'il  a  dû 
trouver  dans  le  carbet.  A  qui  voulez- 
vous  que  j'en  demande  compte?  Allez, 
Monfieur,  il  ne  m'efl  pas  poflible  d  ou- 
blier que  vous  êtes  l'auteur  de  meà 
malheurs  &  de  mes  pertes  5  prenez  vo- 
tre parti ,  je  ne  puis  plus  vous  gar- 
der en  ma  compagnie.  Mon  époufe 
n'étoit  que  trop  bien  fondée  ;  mais  les 
infiances  de  M.  de  Roméro  y  à  qui  elle 
n'avoit  rien  à  refufer ,  &  qui  lui  re^ 
préfenta  que  fi  elle  abandonnoit  le  Sieur 
i?.  * .  il  ne  fauroit  que  devenir ,  triom- 
phèrent de  fa  répugnance,  &  elle  con- 
fentit  enfin  à  permettre  au  Sieur  i?.  * .  * 
de  la  fuivre» 

Quand  Madame  Godln  fut  un  peu 
rétablie  ,  M.  Roméro  écrivit  à  M.  de 
Grandmaifon  qu'elle  étoit  hors  de  dan- 
ger ,  qu'il  eût  à  lui  envoyer  Trijlan 
pour  la  conduire  à  bord  de  la  barque 
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de  Portugal.  II  écrivit  aiifTi  au  Gou- 
verneur qu'il  avoit  reprcfenté  à  Ma- 
dame Goiin  ,  dont  il  louoit  le  coura- 
ge &  la  piété  ,  qu'elle  ne  faifoit  que 
de  commencer  un  long  8c  pénible  voya- 
ge ,  quoiqu'elle  eût  déjà  fait  quatre 
cents  lieues  &  plus ,  qu'il  lui  en  ref- 
toit  quatre  ou  cinq  fois  autant  jufqu'à 
Cayenne  ;  qu'à  peine  échappée  à  la 
mort ,  elle  alloit  s'expofer  à  de  nou- 
veaux rifques  ;  qu'il  lui  avoit  offert  de 
la  faire  reconduire  en  toute  fureté  à 
Riobamba  fa  réfidence  ;  mais  qu'elle 
lui  avoit  répondu  qu'elle  étoit  étonnée 
de  la  proposition  qu'il  lui  faifoit  ;  que 
Dieu  l'avoit  préfervée  feule  des  périls 
où  tous  les  fiens  avoient  fuccombé  ; 
qu'elle  n'avoit  d'autre  defir  que  de  join- 
dre fon  mari;  qu'elle  ne^s'étoit  mife  en 
route  qu'à  cette  intention ,  &  qu'elle 
çroiroit  contrarier  les  vues  de  \z.  Pro- 
vidence, en  rendant  inutile  l'afTiflance 
qu'elle  avoit  reçue  de  fes  deux  chers 
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indiens  &  de  leurs  femmes,  ainfi  que 
tous  les  fecours  que  lui-même,  M.  Ro^ 
méro  ,  lui  avoit  prodigués  j  qu'elle  leur 
devoir  la  vie  à  tous ,  &  que  Dieu  feul 
pouvoir  les  récompenfer.  Ma  femme 
m'a  toujours  été  chère  ;  mais  de  pa- 
reils fentiments  m'ont  fait  ajouter  le 
refpeft  à  la  tendrefle.  Triflan  n'arri- 
vant point ,  M.  R.oméro  ,  après  l'avoir 
attendu  inutilement ,  arma  un  <?anot  ^ 
&  donna  ordre  de  conduire  Madame 
Godin  à  bord  du  bâtiment  du  Roi  de 
Portugal ,  fans  s'arrêter  en  aucun  en- 
droit. Ce  fut  alors  que  le  Gouverneur 
d'Omaguas,  fâchant  quelle  defcendoit 
le  fleuve  ,  &  ne  devoit  mettre  à  terre 
nulle  part ,  envoya  un  canot  à  fa  ren- 
contre avec  quelques  rafraîchiiTemenrs. 
Le  Commandant  Portugais: ,  M*  de 
Rehello ,  en  ayant  eu  avis ,  fit  armer 
une  pirogue  commandée  par  deux  de 
fes  foldats ,  &  munie  de  provifîons, 
avec  ordre  d'aller  au-devant  de  Mada- 
me 
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me  Godln.  Ils  la  joignirent  au  village 
de  Pévas.  Cet  Officier,  pour  remplir 
plus  exaélement  encore  les  ordres  du 
Roi  fon  maître  ,  fit  remonter  avec 
beaucoup  de  peine  fon  bâtiment,  en 
doublant  les  rameurs ,  jufqu'à  la  Miffion 
Efpagnole  de  Loréto  ,  où  il  la  reçut  à 
fon  bord.  Elle  m'a  afTuré  que  depuis 
ce  moment  jufqu'à  Oyapok  ,  pendant 
îe  cours  d'environ  mille  lieues ,  rien 
ne  lui  manqua  pour  les  commodités  les 
plus  recherchées,  ni  pour  la  chère  la 
plus  délicate ,  à  quoi  elle  ne  pouvoit 
s'attendre ,  ce  qui  n'a  peut-  être  pas 
d'exemple  dans  une  pareille  navigation, 
provifions  de  vins  &  de  liqueurs  pour 
elle,  dont  elle  ne  fait  aucun  ufage,  abon- 
dance de  gibier  &  de  poifTon ,  au 
moyen  de  deux  canots  qui  prenoient 
les  devants  de  la  galiote.  M«  le  Gou- 
verneur du  Para  avoir  envoyé  des  or- 
dres dans  la  plupart  des  portes ,  &  de 
nouveaux  rafraîchiflements. 

Aa 
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J'oubliois  de  vous  dire  que  les  fouf- 
frances  de  mon  époufe  n'étoient  pas 
finies  ;  qu'elle  avoit  le  pouce  d'une 
main  en  fort  mauvais  état»  Les  épines 
qui  y  étoient  entrées  dans  le  bois ,  & 
qu'on  n'avoit  encore  pu  extirper  , 
avoient  formé  un  abcès  ;  le  tendon  ôc 
l'os  même  étoient  endommagés.  On 
parloit  de  lui  couper  le  pouce.  Cepen- 
dant à  force  de  foins  Se  de  topiques  , 
elle  en  fut  quitte  pour  les  douleurs  de 
l'opération  par  laquelle  on  lui  tira  quel- 
ques efquiiles  à  San-Pablo ,  &  pour  la 
perte  du  mouvement  de  l'articulation 
du  pouce.  La  galiote  continua  fa  route 
à  la  fortereffe  de  Curupa  ,  que  vous 
connoifTez ,  à  foixante  lieues  environ 
au-delTus  du  Para.  M.  de  Martel  ^  Che- 
valier de  l'Ordre  de  Chrift  ,  Major  de 
la  garnifon  du  Para  ,  y  arriva  le  len- 
demain par  ordre  du  Gouverneur,  pour 
prendre  le  commandement  de  la  galio- 
te ,  &  conduire  Madame  Godin  au  fort 
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lâ'Oyapok.  Peu  après  le  débouquement 
du  fleuve ,  dans  un  endroit  de  la  côte 
où  les  courants  font  très-violents  (i)  , 
il  perdit  une  de  fes  ancres  j  &  comme 
il  eût  été  imprudent  de  s'expofer  avec 
une  feule  >    il  envoya   fa  chaloupe  à 
Oyapok  chercher  du  fe  cours ,  qui  lui 
fut  aufîi-tôt  envoyé.  A  cette  nouvelle , 
je  fortis  du  port  d'Oyapok  fur  une  ga- 
iiotte  qui  m'appartenoit ,  avec  laquelle 
j'allai  croifer  fur  la  côte  à  la  rencontre 
du  bâdment  que  j'atteignis ,  le  quatriè- 
me jour ,  par  le  travers  de  Mayacaré  9 
&  ce  fut  fur  fon  bord ,  qu'après  vingt 
ans  d'abfence ,  dVlIarmes ,  de  traverfes 
&  de  malheurs  réciproques ,  je  rejoi- 
.gnis  une  époufe  chérie  ,  que  je  ne  me 
flattois  plus  de  revoir.  J'oubliai  dans  fes 
embrasements  la   perte  des  fruits  de 
notre  union  dont  je  me  félicite  même, 


(/z)  A  l'embouchure  d'une  rivière ,  dont  le  nom 
Indien  ,  corrompu  à  Cayejine  ,  eft  le  Carapa  pourri, 

A  a  i j 
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puifqu'une  mort  prématurée  les  a  pré- 
servés du  fort  funeile  qui  les  attendoit , 
ainfi  que  leurs  oncles ,  dans  les  bois  de 
Canelos ,  fous  les  yeux  de  leur  mère  , 
qui  n'auroit  fûrement  pas  furvécu  à  ce 
fpeftacle  (a).  Nous  mouillâmes  à  Oya- 
pok  le  2  2  Juillet  1770.  Je  trouvai  en 
M.  de  Martel  un  Officier  auffi  diftin- 
gué  par  fes  connoiiTances  que  par  les 
avantages  extérieurs.  Il  poffede  pref- 
que  toutes  les  langues  de  l'Europe ,  la 
latine  même  fort  bien,  &  pourroit  bril- 
ler fur  un  plus  grand  théâtre  que  le  Pa- 
ra. Il  eft  d  origine  Françoife ,  de  l'il- 
luftre  famille  dont  il  porte  le  nom.  J'eus 
le  plaifir  de  le  pofféder  pendant  quinze 
jours  à  Oyapok  ,  où  M.  de  Fiedmond^ 


{à)  Ma  dernière  fille  étoit  morte  de  la  petite-vé- 
role, dix-huit  mois  avant  le  départ  de  fa  mère,  de 
Riobamba,  âgée  de  dix-huit  à  dix-neuf  ans.  Elle 
étoit  née  trois  mois  après  mon  départ  de  la  Pro- 
vince de  Quito':  &  c'eft  par  une  de  vos  lettres  de 
Paris  que  j'en  reçus  la  nouvelle  à  Cayenne,  en  1752, 
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Gouverneur  de  Cayenne  ,  à  qui  le 
Commandant  d'Oyapok  donna  avis  de 
fon  arrivée  par  un  exprès,  dépêcha  aufîi- 
tôt  un  bateau  avec  des  rafraîchilTements. 
On  donna  au  bâtiment  Portugais  une 
carène  dont  il  avoit  befoin  ,  &  une 
voilure  propre  à  remonter  la  côte  con- 
tre les  courants.  M.  le  Commandant 
d'Oyapok  donna  à  M,  de  ilfa/-/e/ un  pi- 
lote-côtier  ,  pour  l'accompagner  jufqu'à 
ia  frontière.  Je  me  propofois  de  le  con- 
duire jufques-là  dans  ma  gaîiote;mais 
il  ne  me  permit  pas  de  le  fuivre  plus 
loin  que  le  cap  d'Orange.  Je  le  quittai 
avec  tous  les  fentiments  que  m'avoient 
infpirés,  aindqu'à  mon  époufe,  les  pro- 
cédés nobles  &  les  attentions  fines 
qu'elle  &  moi  avions  éprouvés  de  cet 
Officier  &  de  fa  généreufe  nation.  Jy 
avois  été  préparé  dès  mon  précédent 
voyage. 

J'aurois  dû  vous  dire  plutôt ,  qu  en 
defcendant  l'Amazone,  l'année  1749, 

A  a  iij 
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fans  autre  recommandation  pour  les  Por- 
tugais ,  que  le  fouvenir  de  la  nouvelle 
que  vous  aviez  répandue  à  votre  pafTa- 
ge  en  1743  ,  qu'un  de  vos  Compagnons 
de  voyage  prendroit  la  même  route 
que  vous  ,  je  fus  reçu  dans  tous  les 
établiffcmentsdu  Portugal,  par  les  Mif- 
fionnaires  &  tous  les  Commandants  des 
Forts ,  avec  toute  l'affabilité  pofTible. 
J'avois  fait  en  pafTant  à  San-Pablo  l'ac- 
quiiition  d'un  canot ,  fur  lequel  j'avois 
defcendu  le  iîeuve  jufqu'au  Fort  de  Cu- 
rupa,  d'où  j'écrivis  au  Gouverneur  du 
Grand  Para ,  M.  François  Mendoia. 
Gorjaô  ,  pour  lui  faire  part  de  mon  ar- 
rivée ,  &  lui  demander  la  permiffion 
de  paiTer  de  Curupa  à  Cayenne  ,  oiï 
je  comptois  me  rendre  en  droiture.  Il 
m'honora  d'une  réponfe  fi  polie ,  que 
je  n'hédtai  pas  à  quitter  ma  route,  &: 
à  prendre  un  très-long  détour  pour  l'al- 
ler remercier  ,  &  lui  rendre  mes  de- 
voirs. Il  me  reçut  à  bras  ouverts ,  me 
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logea ,  ne  permit  pas  que  j'eufTe  d'au- 
tre table  que  la  (îenne  ,  me  retint  huit 
jours ,  &  ne  voulut  pas  me  laifîer  par- 
tir avant  qu'il  ne  partît  lui-même  pour 
Saint-Louis  de  Maranaô  ,  où  il  alloit 
faire  fa  tournée.  Après  fon  départ,  je 
remontai  à  Curupa  avec  mon  canot 
efcorté  d'un  autre  plus  grand  que  m'a- 
voit  donné  le  Commandant  de  ce  Fort , 
pour  defcendre  au  Para  ,  qui ,  comme 
vous  l'avez  remarqué  ,  eft  fur  une  gran- 
de rivière  qu'on  a  pris  mal  -  à  -  propos 
pour  le  bras  droit  de  l'Amazone  ,  avec 
laquelle  la  rivière  de  Para  communi- 
que par  un  canal  naturel  creufé  par 
les  marées  ,  qu'on  nomme  Tagipuru. 
Je  trouvai  à  Curupa  une  grande  piro- 
gue qui  m'attendoit ,  armée  par  ordre 
du  Gouverneur  de  Para ,  commandée 
par  un  Sergent  de  la  Garnifon  ,  &  ar- 
mée de  quatorze  rames  ,  poiu:  m.e  con- 
duire à  Cayenne ,  où  je  me  rendis  par 
Macapa ,  en  côtoyant  la  rive  gauche 
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de  l'Amazone,  jufqu'à  fon  embouchu- 
re ,  fans  faire  comme  vous  le  towr  de 
la  grande  llle  de  Joanes  ou  de  Marajo. 
Après  un  pareil  traitement  reçu  fans  re- 
commandation exprefTe,  à  quoi  ne  de- 
vois-je  pas  m'attendre  depuis  que  S. 
M.  T.  F.  avoir  daigné  donner  des  or- 
dres précis  pour  expédier  un  bâtiment 
jufqu'à  la  frontière  de  fes  Etats ,  & 
deftiné  à  recevoir  ma  famille  pour  la 
tranfporter  à   Cayenne  ? 

Je  reviens  à  mon  récit.  Après  avoir 
pris  congé  de  M.  de  Martel  fur  le  cap 
d'Orange  ,  avec  toutes  les  démonftra- 
tions  d'ufage  en  pareil  cas  entre  les 
marins  ,  je  revins  à  Oyapok  d'où  je  me 
rendis  à  Cayenne. 

Il  ne  me  manquoit  plus  que  d'avoir 
un  procès  que  j'ai  gagné  bien  inutile- 
ment. Trïflan  me  demandoit  le  falaire 
que  je  lui  a  vois  promis  de  60  livres 
par  mois.  J'offris  de  lui  payer  dix-huit 
mois,  qui  étoient  le  temps  au  plus  qu'au- 
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roît  duré  fon  voyage  s'il  eût  exécuté  fa 
commiffion.  Un  Arrêt  du  Confeil  Su- 
périeur de  Cayenne  ,  du  7  Janvier  der- 
nier ,  l'a  condamné  à  me  rendre  comp- 
te de  fept  à  huit  mille  francs  d'effets 
que  je  lui  avois  remis ,  déduftion  faite 
de  1080  livres  que  je  lui  offrois  pour 
dix-huit  mois  de  falaire  entre  nous  con- 
venu. Mais  ce  malheureux  ,  après  avoir 
abufé  de  ma  confiance  ,  après  avoir 
caufé  la  mort  de  huit  perfonnes ,  en 
comptant  l'Indien  noyé  &  tous  les  mal- 
heurs de  mon  époufe  ,  après  avoir  dif- 
fipé  tout  le  produit  des  effets  que  je 
lui  avois  confiés ,  reftoit  infolvable  ; 
&  je  n'ai  pas  cru  devoir  augmenter  mes 
pertes  en  le  nourriffant   en   prifon. 

Je  crois  ,  Monsieur  ,  avoir  fatisfait 
à  ce  que  vous  defiriez.  Les  détails  où 
)e  viens  d'entrer  m'ont  beaucoup  coû- 
té ,  en  me  rappellent  de  douloureux 
fouvenirs.  Le  procès  contre  Triflan  & 
les  maladies  de  ma  femme  depuis  fon 
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arrivée  à  Cayenne,  qui  n'étoient  que 
la  fuite  de  ce  qu'elle  avoit  foufFert  ,ne 
m'ont  pas  permis  de  l'exporer  plutôt 
que  cette  année  à  un  voyage  de  long 
cours  par  mer.  Elle  efl:  at:tuellement 
avec  Ton  père  dans  le  fein  de  ma  fa- 
mille ,  où  ils  ont  été  reçus  avec  ten- 
dreffe.  M.  de  Grandinaifon  ne  fongeoit 
pas  à  venir  en  France;  il  ne  vouloir  que 
remettre  fa  fille  à  bord  du  bâtiment 
Portugais  ;  mais  fe  voyant  dans  un  âge 
avancé  ,  fes  enfants  péris  ,  pénétré  de  la 
plus  vive  douleur ,  il  abandonna  tout, 
&  s'embarqua  avec  elle ,  chargeant  fou 
autre  gendre  ,  le  Sr.  Savala ,  réfîdent 
auffi  à  Riobamba  ,  des  effets  qu'il  y 
avoit  laiffé.  Quelques  foins  que  l'on  fe 
donne  pour  égayer  mon  époufe ,  elle 
efl  toujours  trifle  :  Çqs  malheurs  lui  font 
toujours  préfents.  Que  ne  m'a-t-il  pas 
coûté  pour  tirer  d'elle  les  éclairciffe- 
ments  dont  j'avois  befoin  ,  pour  les  ex- 
pofer  à  mes  Juges  dans  le  cours  de  mon 
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procès!  Je  conçois  même  qu'elle  m'a 
tû  ,  par  délicateffe ,  des  détails  dont 
elle  voudroit  perdre  le  fouvenir ,  &  qui 
ne  pouvoient  que  m'affliger.  Elle  ne 
vouloit  pas  même  que  je  pourfuivifle 
Triftan ,  laiffant  encore  agir  fa  compaf- 
fîon ,  &  fuivant  les  mouvements  de  ia 
piété  envers  un  homme  (i  malhonnête 
&  fi  injufte. 


F  I  N. 


